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PREFACE. 
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D ans  cette  foule  d’ouvrages  qui  ont  paru  fur 
l’anatomie  , il  en  efl  très  peu  qui  aient  été 
fpécialement  compofés  pour  les  écoles  de  pein- 
ture et  de  fculpture.  Nous  comprendrons  fpécia- 
lement dans  ceux-ci  l’ouvrage  de  M.  Sue  , 
celui  de  M.  de  Amjlel  , et  celui  de  M.  Lavater 
dont  nous  donnons  la  traduction.  Il  y en  a 
néanmoins  beaucoup  d’autres  dans  lefquels  ceux  , 
qui  s’adonnent  purement  à l’anatomie  pittoref- 
que , ne  puilfent  puifer  d’excellentes  connoif- 
fances. 

L’un  des  plus  anciens  en  ce  genre  et  en  même 
temps  des  plus  rares  efl;  celui  de  Vejale , De 
Corpons  huvnani  Fabncâ  ; gr.  in  fol.  imprimé  à 
Basle  en  1 555;  les  planches  font  en  bois.  Les 
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definis  ont  été  fapérieurement  exécutés;  Mœhfen 
les  attribue  en  partie  au  Titien  et  en  partie  au 
célèbre  Calkar. 

En  i528  il  a paru  à Nuremberg  un  ouvrage 
allemand  intitulé:  Albrecht  Durers  4 Bûcher  von 
der  mtnjchlïchen  Proportion. 

(Des  proportions  du  Corps  humain  par  Albert 
Durer  ; ) il  efl  divifé  en  4 livres. 

Cet  ouvrage  efl  pour  ainfx  dire  unique  dans  fon 
genre  , et  quoiqu’imparfait  il  mérite  d’ëtre  lu  par 
Les  jeunes  élèves  en  peinture  et  en  fculpture  qui 
poffédent  la  langue  Allemande. 

C’efl  à J.  Douglas  , anglois  de  nation  que  nous 
avons  obligation  d’un  excellent  ouvrage  fur  les 
mufcles,  imprimé  à Londres  en  1707  étayant 
pour  titre:  Spécimen  Myographiœ  comparâtes.  Les 
defïitis  ont  été  exécutés  avec  beaucoup  de  foins. 

En  1747  il  a paru  à Leide  un  autre  ouvrage  du 
même  auteur  fur  l’Ofléologie  et  la  Myologie  , gr. 
in  fol. , ayant  pour  titre  : Tabules  Sceleti  et  Mujcu- 
lorum  Corporis  humant. 

Les  defîins  font  d’après  nature  et  les  planches 
fupérieurement  gravées  par  Vandelaar  ( Albin  ) C’cfl 
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dommage  que  l’on  ait  tant  de  peine  à fe  procurer 
ce  livre  tant  par  fa  cherté  que  par  fa  rareté. 

En  1753  il  fit  imprimer  à Leide  les,  Tabula 
OJfiuiit  Corporis  hurnani , gr.  in  40. 

L’on  ne  fçauroit  allez  recommander  ces  tables 
à ceux  qui  s’adonnent  à l’étude  de  l'Oftéologie  ; 
cet  ouvrage  tient  cependant  plus  à l’anatomie 
chirurgicale  qu’à  l’anatomie  pittorefque. 

11  en  eftde  même  des  excellentes  tables  d'EuJlachc 
et  de  Bidloo  également  deflinées  pour  les  Chirur- 
giens plutôt  que  pour  les  élèves  en  peinture  et  en 
fculpture. 

Après  avoir  fait  mention  des  ouvrages  en  ce 
genre  qui  ont  paru  en  langue  allemande  et  latine, 
on  s’emprelfe  de  parler  de  ceux  qui  ont  été  écrits 
en  français  , tels  que  les  Eludes  d'anatomie  à l'ujage 
des  peintres , par  Monnet,  gr.  in  40.  Les  planches 
font  de  Démarteau.  Cet  ouvrage  feroit  plus  parfait, 
dit  M.  Lavater , s’il  étoit  moins  fuccinct  dans  fes 
defcriptions  et  s'il  y avoit  plus  de  clarté  dans  les 
dcffins  , principalement  dans  ceux  qui  repréfentent 
les  mufcles  de  la  figure. 

L’autre  ouvrage  que  nous  indiquerons  eft  celui 
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que  M.  Sue  le  fils  a fait  paroître  en  1788  , qui  a 
pour  titre  : 

Eltmens  d' Anatomie  à l'ujage  des  peintres , des 
Jculpteurs  et  des  amateurs. 

Les  planches  ont  été  exécutées  par  Aubert  , 
d’après  les  définis  du  Tharfis. 

M.  Sue  avoit  annoncé  que  fon  ouvrage  renfer- 
meroit  quatre  parties , fçavoir  : l’Ofiéologie  ou 
l’hifioire  des  os  , la  Myologie  ou  la  Connoifîance 
des  mufcles  , l'Angiologie  ou  le  tableau  des 
veines  extérieures  ; et  il  promettoit  de  donner 
dans  la  quatrième  partie  une  efquifie  des  organes 
des  fens  et  des  nerfs.  Nous  ne  pofiédons  jufqu’à 
ce  moment  que  fon  Ofiéologie.  Il  feroit  à défirer 
que  ce  favant  fut  encouragé  par  tous  les  moyens  à 
nous  donner  la  fuite  de  fon  excellent  ouvrage.  La 
manière  dont  il  a traité  fon  Ofiéologie  fuflfit  pour 
nous  faire  croire  que  les  autres  parties  feront  tout 
aufli  parfaites. 

Il  nous  relie  encore  à parler  d’un  ouvrage  qui 
eft  celui  de  M.  Amfiel , imprimé  en  Hollandois  à 
Amfterdam  en  17 85. 
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A.  Anleiding  tôt  de  Kennis  der  Anatomie  in  der 
Tckenkiaijl  betreklig  tôt  de  Mcnjchbcdd. 

M.  Lavaler  regarde  l’ouvrage  de  M.  de  Amjlel 
comme  le  meilleur  qui  eût  paru  en  ce  genre  ; il 
ajoute  que  c’eft  après  l’avoir  lu  avec  beaucoup 
d’attention  , qu’il  forma  le  plan  d'en  compofer  un 
pareil  pour  les  jeunes  élèves  de  fa  nation. 

Ceux  qui  ont  lu  l’ouvrage  de  M.  de  Amjlel  en 
hollandois  et  celui  de  M.  Lavater  en  allemand, 
auront  de  la  peine  à fe  décider  auquel  ils  doivent 
donner  la  préférence.  S’il  y a quelque  chofe  à dire 
furie  dernier,  c’elt  furie  petit  format  des  planches, 
que  l’auteur  a cru  devoir  réduire  au  format  de 
l’ouvrage  afin  de  le  rendre  plus  portatif  et  moins 
cher,  ce  font  d’ailleurs  les  mêmes  deffins  que  ceux 
de  M.  de  Amjlel , qui  font  auffi  -corrects  qu’on 
puiffe  le  défirer. 

La  réputation  que  s’eft  acquife  M.  Lavater  père, 
celle  que  cherche  à fe  faire  le  fils  qui  marche  à 
grands  pas  dans  la  même  carrière,  ne  m’a  pas  lailfé 
héfiter  un  inftant  à traduire  fon  ouvrage  fur  l’ana- 
tomie pittorefque  , et  je  crois  rendre  un  fervice  aux 
jeunes  élèves  français  qui  s’adonnent  à la  peinture 
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et  à la  fculpturc.  J’y  ai  joint  quelques  notes  et 
obfervations  qui  peut-être  ne  feront  pas  indiffé- 
rentes , ainfi  que  les  noms  latins  et  allemands  des - 
os  et  des  mufcles.  Ces  mots  techniques  peuvent 
être  d’un  grand  fecours  à ceux  qui,  inflruits  dans 
ces  langues  entreprendroient  de  lire  les  auteurs  que 
nous  avons  indiqués. 
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Si  pour  réufTir  dans  la  carrière  des  fciences  et  des 
arts  l'homme  doit  être  doué  de  beaucoup  d’intel- 
ligence naturelle,  d’un  génie  particulier  et  d'une 
aptitude  innée,  c’efl  principalement  à celui  qui 
s’adonne  au  deffin  et  à la  peinture  que  ces  dons 
de  la  nature  font  le  plus  indifpenfables.  11  doit 
joindre  à cela  des  connoiffances  de  divers  genres, 
développées  par  l’étude  et  le  travail,  des  princi- 
pes de  mécanique  , et  une  pratique  acquife 
graduellement,  et  établie  fur  des  élémens  fyfiéma- 
tiques.  Ceci  concerne  particulièrement  celui  qui 
s’occupe  du  defiin  de  la  figure. 

En  contemplant  l’homme  comme  un  petit  uni- 
vers plein  de  merveilles,  que  le  créateur  forma 
pour  être  le  modèle  de  tout  ce  que  l’art  peut 
produire , l’on  conviendra  que  les  premiers  foins 
du  delfinateur  doivent  être  de  s occuper  de  l’étude 
anatomique  des  parties  qui  confiituent  le  corps 
humain,  de  leur  rapport  entre  elles,  et  de  leurs 
combinaifons  avec  l’enfemble. 

Sans  ces  connoiffances,  qui  doivent  néanmoins 
fe  borner  au  talent  qu’il  exerce  , c’efl-à-dire  fe 
réduire  à des  obfervations  dydactiques , ou  à 
ce  que  nous  nommons  anatomie  pittorefque  ? 
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fans  s’étendre  à une  étude  comp’ette  de  l’anato- 
mie  chirurgicale  et  médicale,  fon  œil  ne  faifira 
jamais  le  beau  , parce  qu'il  demeurera  aveugle 
fur  les  caufes  qui  doivent  en  produire  les  effets 
et  l’opérer.  Son  goût  nullement  formé  et  peu 
fufcepiible  du  majeftueux  nefçauroit  l’adapter  aux 
objets;  et  fon  génie  n’ayant  reçu  aucun  poli, 
n’enfantera  que  des  monftruofités.  11  n’ira  peut- 
être  pas  jufqu  a placer  une  tête  d’Hercule  fur  le 
corps  d’une  Vénus,  ou  à unir  les  membres  d’un 
Pygmée  à une  maffe  coloffale , mais  il  commettra 
les  erreurs  les  plus  groffières , les  plus  hétérogènes 
et  les  plus  disharmonieufes,  qui  ne  frapperont  peut- 
être  que  légèrement  celui  qui  n’a  pas  de  connoif- 
fance  du  deffîn,  mais  qui  répugneront  à l’œil  de 
l’artifle.  Ne  s’étant  pas  appliqué  à connoître  la 
firucture  du  corps  humain  , il  ne  préfentera  que 
des  mannequins  informes  affublés  de  drapperies; 
et  comment  pourroit-il  donner  de  lame,  du 
naturel  et  du  ton  à une  figure. 

Je  ne  prétends  pas  que  le  deffinateur  doive 
connoître  comme  le  médecin  les  parties  internes 
du  corps  humain  ; mais  fon  génie  fe  portant  fur 
ce  que  l’extérieur  préfente  à fa  vue , et  fe  con- 
centrant dans  ce  qui  la  frappe  plus  ou  moins,  il 
doit  avoir  une  connoiffance  parfaite  des  os  qui 
forment  la  charpente  de  la  machine  humaine.  Il  doit 
joindre  à cela  l’étude  des  mufcles  et  des  ligamens 
qui  tiennent  aux  os,  qui  les  entourent  et  les  cou- 
vrent , et  qui  fe  font  appercevoir  de  tant  de 
manières  variées  à travers  la  peau , d’après  les 
différens  mouvemens  et  fituations  du  corps;  c’eff  eux 
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qui  marquent  par  leur  raccourciffement  relatif,  leur 
moins  de  tenfions  et  leur  affiette,  la  vigueur  ou 
la  mollelTe  du  corps  ou  d’une  action , et  qui 
caractérifent  les  pallions  ou  les  fenfations.  Les 
parties  occultes  du  corps  qui  préfentent  à l’œil , 
foit  d’une  manière  médiate  ou  immédiate  un 
mouvement , ne  doivent  pas  moins  lui  être  con- 
nues. Tel  eft  le  but  de  cet  ouvrage , de  donner 
aux  jeunes  élèves  en  peinture  et  en  fculpture 
un  précis  d’inflructions  , précédé  de  quelques 
principes  fondamentaux. 

Loin  de  dégoûter  le  jeune  artifte  et  de  l’épou- 
vanter dès  le  premier  pas  qu’il  fait  dans  fa  carrière, 
en  lui  repréfentant  comme  Hipocralte , combien 
courte  efl  la  vie,  et  combien  grandes  font  les 
difficultés  qu’il  rencontrera  dans  l’art  auquel 
il  s’adonne,  je  chercherai  au  contraire  à l’en- 
courager en  lui  difant , que  le  germe  du  génie  ne 
peut  que  profpérer  dans  un  champ  entretenu  par 
l’application  et  le  travail,  et  que  celui  qui  fçait 
apprécier  la  vie,  parcourt  une  longue  carrière  en 
peu  de  temps.  Il  peut  fe  rendre  immortel  par  un 
feul  de  fes  ouvrages.  Combien  longue  n’a  pas 
été  la  carrière  d’un  Raphaël  qui  n’a  cependant  vécu 
que  trente  fept  ans.  Celle  d’un  Parmigiano  qui 
n’en  a vécu  que  trente  ûx.  Celle  d’un  Potier  dont 
la  parque  a tranché  les  jours  à l’age  de  vingt  neuf 
ans;  celle  d’un  Van  der  Velde  qui  eft  mort  à trente 
trois  ans,  et  celle  d’un  Van  Dyk  qui  n’a  pouffé 
fa  carrière  que  jufqua  quarante  ans;  mais  com- 
bien ces  hommes  célèbres  ne  furvivront-ils  pas  à 
^ leurs  travaux.  A quel  degré  de  perfection  ne  les 
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a pas  conduit  l’affiduité  et  l’application  : quel 
exemple  encourageant  pour  les  jeunes  artilles  ! 
Ces  hommes  leur  prouvent  bien  que  la  pierre  la 
plus  précieufe  et  la  plus  dure  a befoin  d 'être  polie 
et  travaillée  , et  qu  elle  n’acquiert  la  vraie  beauté 
qu’après  que  le  lapidaire  lui  a enlevé  fa  croûte 
et  formé  des  facettes;  inflruits  néanmoins  que  le 
même  poli  et  la  même  multiplicité  de  facettes  ne 
donnent  point  à nos  pierres  factices  la  dureté  ni 
la  valeur  du  diamant. 

Je  regarde  les  connoiflances  anatomiques  du 
corps  humain  comme  le  vrai  poli  des  peintres  en 
figure  et  en  hifloire.  Les  hommes  les  plus  célèbres 
ont  eu  cette  même  idée,  et  ont  mis  tous  leurs 
foins  à les  acquérir.  Je  cite,  à l’appui  de  ce  que 
j’avance,  un  Hapliael , un  Léonard  de  Vinci  , un 
Pompeo  Leoni , un  Albert  Durer , un  Michel  Ange , 
un  Holbein  et  tant  d’autres.  Qu’il  me  foit  permis 
de  donner  auffi  pour  exemple  un  Rubens  quoique 
celui-ci  n’ait  pas  pouffé  les  connoiffances  anato- 
miques auïïi  loin.  D’un  autre  côté  on  pourroit 
peut-être  reprocher  à Michel  A.nge  et  à Martin 
d'Hemskerk  d’avoir  quelquefois  négligé  le  naturel 
pour  montrer  jufqu’à  quel  degré  ils  poffédoient 
l’anatomie. 

Mon  but  n’étant  point  d’entrer  dans  l’hiftoire 
littéraire  de  la  peinture , ni  de  divaguer  dans  des 
obfervations  philofophiques , je  paffe  rapidement 
au  plan  que  je  me  fuis  fait  pour  cet  ouvrage  , 
c’eft-à-dire  aux  élémens  anatomiques  des  os  et 
des  mufcles.  J’en  tracé  la  route  aux  jeunes  artilles 
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en  leur  donnant  quelques  principes  généraux  fur 
le  corps  humain. 

Je  ne  vois  point  de  néceiïité  de  donner  une 
defcription  particulière  de  la  forme  du  corps 
humain  pris  en  général,  je  crois  qu’il  fuffit  de 
démontrer  à l’homme  qui  vit  parmi  fes  fembla- 
hles,  combien  cette  forme  eft  adaptée  à fes  dif- 
férens  befoins. 

Le  tronc  (1)  fe  trouvant  placé  dans  le  centre  de 
la  ftructure  humaine,  il  s’enfuit  que  les  moindres 
mouvemens  partent  de  ce  même  milieu.  L’anato- 
_ mille  regarde  ce  tronc , clos  de  toutes  parts  , 
comme  une  voûte  formée  d’os  et  de  chairs,  qui 
fert  de  réfervoir  aux  inteftins , et  où  fe  font  les 
opérations  de  la  refpiration  , de  la  digeftion , des 
évacuations , de  la  coction  des  fucs  nutritifs  et  du 
fang  ; elle  devient  en  même  temps  le  point  de 
réunion  générale  de  toutes  les  parties  qui  confti- 
tuent  cet  enfemble  merveilleux. 

Le  tronc  htué  au  milieu  des  antres  parties  du 
corps , il  n’y  en  a aucune  qui  puilfe  foufirir  de  la 
jufte  diflance  qu’il  y a d’elle  à ce  centre  commun  , 
relativement  à la  circulation  du  fang  qui  part 
du  cœur  pour  aller  ruiffeler  dans  les  artères  , et 
prendre  fon  retour  vers  lui  par  fa  filtration  dans 
les  veines;  en  un  mot  le  tronc  a la  place  la  mieux 
adaptée  aux  principes  de  l’hydraulique. 

( i ) Tronc  en  anatomie  lignifie  le  bulle  du  corps  humain  à 
l’exc’.ufion  de  la  tête  et  des  membres.  C’eft  dans  ce  fens  que  l’on  le 
prend  ici , quoique  les  anatomiftes  en  faffent  affez  fouvent  ufage 
pour  deTigner  le  corps  principal  d’une  artère  ou  d’une  veine,  à la 
différence  de  fes  branches  et  de  fes  rameaux.  Le  nom  latin  eft 
truncus  ) en  allemand,  Stam. 
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Le  cou  s’élève  de  la  partie  fupérietire  du  bufte 
et  fert  de  fupport  ou  de  colonne  à la  tête  qui  y 
repofe  majeflueufement,  comme  la  couronne  d’un 
arbre  eft  aflife  lur  le  tronc  d’où  elle  part.  Cette 
tête  où  fiégent  les  principaux  organes  de  lame  , 
occupe  la  place  la  plus  exhauffée  du  corps,  afin 
de  découvrir  avec  facilité  tout  ce  qui  peut  être 
apperçu.  Le  regard  majéftueux  et  impofant  de 
l’œil  annonce  le  fouveram  de  toutes  les  créatures. 
L’oreille  plaça  la  prévoyance  dans  le  lieu  le  plus 
propre,  et  défigna  avec  fagefle  le  local  des  organes 
de  l’odorat  et  du  goût.  La  voûte  offeufe  du  crâne 
garantit  d’une  manière  admirable,  par  fà  folidité, 
la  cervelle,  le  plus  noble  des  vifcères,  qui  au 
moyen  des  nerfs  devient  le  meiïager  de  tout  ce 
qui  fe  pafle  à l’extérieur,  l’efclave  de  la  volonté, 
le  reffort  de  chaque  mouvement,  et  qui  a la 
connexion  la  plus  marquée  et  la  plus  complette 
avec  notre  ame.  Les  deux  membres  inférieurs 
Semblables  à deux  fortes  colonnes  foutiennent  le 
corps  dans  la  perpendiculaire  la  plus  propre  ; 
tandis  que  les  deux  membres  fupérieurs  plus 
fouples , et  pendants  librement  des  deux  côtés  du 
tronc , atteignent  avec  facilité  à toutes  les  parties 
du  corps  (objet  qu’un  deffinateur  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue).  Ces  mêmes  membres  font  toujours 
attentifs  et  prêts  à écarter  les  dangers  qui  mena- 
cent à l’extérieur  : c’efl  eux  qui  procurent  à 
l’homme  fa  fubfiflance  et  qui  prévoyent  à fes 
befoins.  En  un  mot  l’homme  eft  d’après  la  cons- 
truction de  fon  corps  le  plus  parfait  des  êtres  ; 
on  peut  même  le  regarder  comme  le  fouverain  de 
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la  nature,  comme  un  temple  vivant  de  la  divinité 
et  comme  le  tableau  du  créateur.  Réunifiez  toutes 
fes  parties  , vous  trouverez  l’enfemble  le  plus  beau 
et  le  plus  parfait.  Nos  plus  célèbres  artiftes  ont 
donc  eu  raifon  de  dire  que  pour  juger  d’un  bel 
enfemble , il  falloit  fuivre  les  régies  générales  des 
proportions  qui  exiftent  dans  un  homme  bien  fait. 

C’eft  ces  mêmes  proportions  qui  doivent  fixer 
principalement  l’attention  des  jeunes  élèves  en 
peinture  et  en  fculpture,  lorfqu’ils  contempleront 
le  corps  humain  en  général.  Quant  à des  régies 
particulières , il  n’efi:  pas  pofiible  d’en  fixer  de 
certaines  pour  chaque  individu,  à moins  que  l’on 
ne  voulut  fuivre  l’exemple  du  tailleur  dont  il  eft 
parlé  dans  les  voyages  de  Gulliver,  et  employer 
le  compas  et  le  cadran  pour  faire  un  habit  informe 
et  mal- taillé.  Car  il  n’y  a pas  à douter  que  les 
mœurs,  le  climat,  les  exercices  du  corps,  les 
différens  genres  d’occupations , les  vices  particu- 
liers à des  nations,  divers  autres  incidens , et 
principalement  l’intariflable  richeffe  de  la  nature 
ne  produifent  une  infinité  de  variétés.  Nous  nous 
en  tiendrons  donc  aux  obfervations  les  plus 
générales  à' Albert  Durer , qui  dit,  que 

L’homme  eft  prefqu’en  général  plus  grand  de 
taille  que  la  femme. 

Nous  nommons  taille  riche,  celle  d’un  homme 
qui  a cinq  pieds  quatre  pouces  jufqu’à  cinq  pieds 
neuf  pouces  (mefure  du  Rhin)  ( i ).  Toute  taille 

( i ) L’auteur  s’étant  fervi  du  pied  du  Rhin , le  traducteur  a cru 
devoir  le  conferver  pour  éviter  les  fractions  qu’il  auroit  nécefiaire- 
ment  rencontrées  dans  la  réduction,  11  obferve  feulement  que  le 
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qui  paffe  cela , eft  regardée  comme  une  taille 
extraordinaire. 

Une  taille  moyenne  eft  celle  de  cinq  à cinq 
pieds  trois  pouces. 

Celle  qui  ne  va  pas  à cinq  pieds  c-fl  appellée 
petite  taille.  L'homme  eft  en  général  plus  petit  le 
foir  que  le  matin  : cette  diflérence  eft  de  l de 
pouce  jufqu  a un  pouce  dans  l’homme  formé  qui 
a un  travail  pénible,  et  cela  principalement  en 
été.  Nous  obferverons  en  même  temps  que  plus 
le  climat  eft  froid , plus  les  habitans  font  petits, 
et  que  plus  les  pays  font  chauds , plus  les  habitans 
font  grands. 

D’après  la  multitude  de  variétés  qui  exiftent 
parmi  les  hommes , on  a été  longtemps  embarraffé 
de  trouver  une  partie  du  corps  humain,  qui  put 
fervir  à mefurer  les  autres  parties,  et  à défigner 
les  proportions  qui  exiftent  entre  elles.  L’on  y eft: 
enfin  parvenu , et  c’eft  la  hauteur  de  la  tête  qui 
fert  à cette  indication.  L’on  prend  communément 
pour  cela  la  diftance  qu’il  y a depuis  le  menton 
jufqu ’au  crâne,  mais  plus  fréquemment  la  hauteur  - 
de  la  face  depuis  le  menton  jufqu  a la  racine  des 
cheveux  du  toupet,  et  l’on  indique  par  là  com- 
bien les  autres  parties  du  corps  ont  de  hauteurs 
de  la  tête  ou  longueurs  de  la  face.  En  prenant 
pour  huit  hauteurs  de  la  tête  dix  longueurs  de  la 
face , l’on  aura  prefque  toutes  les  proportions  qui 

pied  du  Rhin  n’eft  que  d’onze  pouces,  fept  lignes  et  demie  à 
l’équivalent  des  douze  pouces  du  pied  de  roi  ou  pied  de  Paris , 
ce  qui  fait  $o  parties  de  moins  en  portant  le  pied  de  Paris  à 1440, 
et  le  pied  du  Rhin  à 1390  parties. 

fe 
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fe  trouvent  dans  un  homme  formé,  de  grande 
taille. 


Longueurs  de  lu  face. 


*1 


La  hauteur  ou  taille  de  tout  le 

corps  comporte.  . . io, ou  huit  hauteurs 

Depuis  le  menton  jufqua  la  de  lu  tête. 

follette  du  cou.  . . . § 

La  longueur  de  la  nuque.  . 1 

Depuis  la  follette  du  cou  jufqua 
la  follette  du  cœur.  . . 1 

Depuisla  follette  du  cœurjufqu  au 
nombril.  .... 

Depuis  le  nombril  jufqu’aux  par- 
ties honteufes. 

La  longueur  du  bras  depuis  fa 
jointure  jufqua  l’articulation 
du  coude.  .... 

Depuis  l’articulation  du  coude 
jufqu’au  commencement  de  la 
main.  ..... 

La  main  jufqu’à  la  féparation  des 
doigts.  .... 

Le  grand  doigt  ou  doigt  du  milieu 
La  longueur  de  toute  la  main. 

Depuis  la  hanche  jufqu’au  milieu 

du  jarret 

Depuis  le  milieu  dujarretjufqu’au 
talon.  ..... 

Longueur  du  pied  à plat.  . i j 

L’on  peut  aulli  regarder  la  longueur  du  pied  à 
plat  comme  la  fixiême  partie  de  tout  le  corps. 

Les  femmes  font , généralement  parlant,  non 
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feulement  plus  petite»  que  les  hommes,  mais  l’on 
rencontre  auih  d’autres  variétés  ou  différences 
dans  plufieurs  parties  de  leur  corps.  La  tête 
de  la  femme  eft  plus  courte  en  proportion  de 
celle  de  l’homme:  la  femme  a le  cou  plus  long; 
la  foffette  du  cœur  eft  chez  elle  plus  près  du 
nombril:  elle  a la  poitrine  plus  longue  et  les 
cuifTes  plus  courtes. 

L’on  obferve  en  elle  encore  plus  de  différence 
dans  la  largeur  des  parties,  parce  que  celle-cy 
dépend,  bien  plus  que  la  longueur  , de  la  chair  et 
du  genre  de  vie.  Les  femmes  ont  communément 
la  face,  les  hanches,  l’avant  bras,  les  feffes,  les 
cuifTes , les  mollets  et  le  bas  ventre  plus  larges 
que  les  hommes;  elles  ont  en  revanche  les  mains 
et  les  pieds  plus  étroits.  Les  mufcles  et  les  éléva- 
tions que  ceux-cy  forment  à l’extérieur  fur  le  corps 
humain,  paroiffent  beaucoup  moins  dans  la  femme 
que  dans  l'homme,  et  les  contours  de  fon  corps 
coulent  l’un  dans  l’autre  avec  plus  de  finette  et 
moins  de  Taillant.  Ces  variétés  Te  préfentent  avec 
une  fi  belle  fimplieité  dans  toute  la  conformation 
du  corps  de  la  femme,  que  l’on  eft  obligé  de 
préférer  pour  la  beauté  et  les  grâces  une  Vénus 
de  Médicis  , qui  repréfente  le  modèle  le  plus 
complet  d’une  femme  , au  plus  beau  corps  d’hom- 
me , tel  que  celui  d’un  Antinous , et  même  à celui 
d’un  Apollon  de  Belvc.dère. 

Voici  les  proportions  de  largeur  que  l’on  ren- 
contre communément  dans  les  principales  parties 
du  corps  d’un  homme  bien  conformé. 
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Longueur  de  la  face. 
Largeur  de  la  face  , depuis  une 
oreillejusqu  a l’autre,  non  com- 
pris les  tendons.  ...  1 

La  diftance  depuis  la  follette  du 
cou  jusqu’à  la  jointure  de  l’é- 
paule  1 

Diftance  d’une  jointure  d’épaule 
à l’autre.  ....  2 

Largeur  du  dos,  d’une  épaule  à 
1 autre  , y compris  la  chair.  Q \ 

Diftance  d’un  mamelon  à l’autre, 
une  hauteurde  tête , ou  . 1 | 

Diftance  , prise  du  nombril  jus- 
qu’au gras  au-defîus  de  chaque 
hanche.  ....  1 

La  plus  forte  larg  eur  du  bas- 
ventre.  .....  2 

La  plus  forte  largeur  du  bras.  § 

La  plus  forte  largeur  de  l’avant- 

bras | 

La  plus  forte  largeur  de  la  main 
non  compris  le  pouce.  . . \ 

La  plus  forte  largeur  des  han- 
ches. .....  1 

La  plus  forte  largeur  du  mollet.  | 

La  largeur  du  pied  près  de  la  fé- 

paration  des  doigts.  . . f 

Voici  les  proportions  ordinaires  des  parties  qui 
composent  la  face , avec  fuppofttion  que  le  vifage 
eft  dans  un  état  tranquille,  et  que  la  bouche  eft 
fermée. 

B 2 


I 


20 


ELIMÎNS 


Longueurs  de  la  face. 

Hauteur  depuis  le  menton  jus- 
qu’au nez I 

Depuis  le  nez  jufqu’aux  Sourcils.  | 

Des  Sourcils  juSqu  a la  pointe  du 
toupet I 

La  plus  Sorte  hauteur  des  côtes 
des  narines.  .... 

Longueur  du  nez. 

Hauteur  des  deux  paupières  priSes 
enSemble.  . , 

Distance  de  la  paupière  Supérieure 
au  Sourcil,  .... 

Largeur  d’une  encoignure  de  l’œil 
à l’autre.  .... 

Diftance  d’un  œil  à l’autre. 

Diftance  du  coin  extérieur  de 
l’œil  au  bord  de  la  face. 

Largeur  inférieure  d’un  côté  du 
nez  à l’autre. 

Largeur  du  nez  dans  Son  milieu. 

Largeur  de  la  bouche. 

Hauteur  de  l’oreille. 

Largeur  de  l’oreille.  . 

Largeur  de  la  lèvre  inférieure, 
autant  qu’il  eft  pofiible  de  lui 
déterminer  une  proportion. 

Largeur  de  la  lèvre  Supérieure. 

Diftance  du  menton  à l’extrémité 
delà  lèvre  Supérieure. 

Diftance  de  la  lèvre  Supérieure 
au  nez.  .... 
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ANATOMIQUES.  Qi 

Les  proportions  des  parties  qui  compofent  les 
mains  et  les  pieds,  dépendent  trop  du  genre  de 
vie  et  des  vêtemens , pour  que  l’on  puiffe  fixer 
des  régies  aufïï  fùres  que  pour  celles  de  la  face. 
Je  me  contenterai  de  dire  que  l’on  regarde  la  lon- 
gueur du  doigt  du  milieu  comme  la  moitié  de 
celle  que  comporte  la  main  dans  fon  entier;  et 
qu’en  divifant  la  longueur  du  doigt  du  milieu  en 
douze  parties,  il  en  réfulte  que  fept  de  ces  parties 
font  la  longueur  du  pouce,  que  dix  comportent 
la  longueur  de  l’index , qu’il  en  faut  onze  pour 
le  doigt  annulaire,  et  neuf  pour  le  petit  doigt. 

Pour  ce  qui  efl  du  pied,  l’on  compte  du  talon 
à la  paume  | , et  de  la  paume  à l’extrémité  du 
grand  orteil  - de  toute  la  longueur  du  pied.  Sa 
largeur  à la  région  de  la  paume  comporte  un  peu 
plus  du  tiers  de  fa  longueur,  et  fa  hauteur  per- 
pendiculaire jufqu  au  milieu  de  fa  jointure  efl  dé- 
terminée à un  peu  moins  du  tiers. 

Dans  un  jeune  homme  qui  n’a  pas  encore  ac- 
quis fa  pleine  conformation  , l’on  a obfervé  que 
la  tête  et  les  autres  parties  font  en  proportion 
plus  grandes  en  rapport  avec  le  refie  du  corps  ; 
de  même  que  les  membres  font  en  rapport  de  la 
longueur  plus  larges  que  dans  l’homme  qui  efl 
entièrement  formé.  Plus  le  fujet  efl  jeune,  et  plus 
cette  différence  fe  trouve  marquée. 

Il  réfulte  évidemment  de  toutes  ces  combinai- 
fons,  que  les  rapports  entre  les  parties  du  corps 
humain  font  rarement  autres  que  d’un  à deux , 
d’un  à trois,  d’un  à quatre,  ou  comme  de  deux 
à trois  ; et  ce  font  là  les  proportions  que  l’on  peut 
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adopter  comme  mesure  générale  de  la  fymétrie.  Si 
la  nature  s’écarte  quelquefois,  quoique  légèrement, 
de  ce  rapport , par  les  contours  ou  lignes  courbes 
qui  enveloppent  le  corps  , cela  fe  fait  toujours 
dans  une  proportion  harmonique,  et  l’on  voit 
renaître  fenfiblement  un  modèle  qui  ne  perd  rien 
de  fa  beauté  dans  fes  rapports  particuliers. 

Quelle  vénération  l’artifle  ne  doit-il  pas  avoir 
pour  elle,  cette  nature  û riche,  fi  féconde,  fi 
inépuifable  dans  fes  jeux  et  dans  fes  diverütés. 
C’est  par-là  qu’elle  écarte  de  nous  l’ennuyeux  et 
le  fatigant  de  l’uniformité  , et  qu  elle  fournit  à 
l’obfervateur  les  moyens  de  mieux  faifir  le  beau 
del'enfemble,  et  les  caufes  qui  l’induifent.  à l’ad- 
miration. Ces  foibles  écarts  de  la  combinaifon  pri- 
mitive, qui  n’en  diflraïent  que  légèrement  quel- 
ques parties  pour  les  y replonger,  et  d’après  les- 
quels un  Hogarth  détermina  fes  contours  on- 
doyans  de  la  beauté;  et  ses  contours  finueux  des 
charmes , effectuent , pour  la  vue  de  l’obferva- 
teur,  le  même  plaifir,  que  celui  que  procure  à 
notre  oreille  le  redreffement  d’accords  disharmo- 
nieux dans  une  bonne  mufique.  C’efl  en  cela  que 
confifte  l’enchantement  fecret  de  la  beauté  et  des 
charmes,  qu’un  Michel  Ange  découvrit  dans  le 
bulle  d’une  flatue  antique  connue  fous  le  nom  de 
Torfo  : c’efl  ce  même  bulle  qui  lui  fervit  de  mo- 
dèle pour  l’inflruction  de  fon  élève  Marc  de  Siéna. 

Lamozzo  dit  qu’il  s’efl  fait  une  étude  de  con- 
templer toujours  une  figure  en  forme  pyrami- 
dale, et  de  la  combiner  par  les  nombres  un,  deux 
et  trois , parce  que  vous  exprimez  par  - là  une 
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espèce  de  mouvement,  qui  fait  la  plus  grande 
beauté  d’un  tableau  , et  qui  le  vivifie,  fi  l’on  peut 
fe  fervir  de  cette  expreflion.  C’eff  en  fuivant  ce 
même  principe  que  Pierre  de  Çortona  acquit  fans 
doute  fon  fuperbe  mode  de  peindre  la  draperie; 
qu'un  Corrégio  donna  à fa  Jwion  et  à fon  Jxion 
ces  charmes , que  Dufresnoy  et  plufieurs  autres 
après  lui  ne  furent  caractériser  et  exprimer  autre- 
ment que  par  une  marque  d’admiration  devenue 
à la  mode  (un  je  ne  fais  quoi ),  parce  qu’ils  y trou- 
vèrent des  attraits  et  du  naturel,  fans  y rencon- 
trer cette  beauté  régulière  , ni  même  cette  com- 
binaifon  de  parties,  li  généralement  indispenfa- 
ble,  pour  former  un  bel  enfemble.  Le  grouppe 
de  Laocoon  et  de  fes  fils,  en  forme  pyramidale , 
a fans  doute  , par  ce  même  principe  , tant  d’at- 
traits à nos  yeux,  de  même  qu’un  Antinous  et  un 
Apollon. 

Le  corps  humain  eft  fournis  à autant  et  même 
à plus  de  variétés  pour  la  couleur  que  pour  la 
proportion  ; et  le  clair  fpécifique  a un  rapport 
plus  ou  moins  grand  avec  fon  obfcur.  L’Européen 
bazané  ne  devient  jamais  un  nègre,  et  le  mu- 
lâtre n acquiert  point  la  conformation  ni  la  pro- 
portion d’un  Européen. 

Le  Lapon  ou  le  Bonze  a aufli  peu  de  reiïem- 
blance  pour  le  teint  et  les  traits  du  vifage  avec 
l’habitant  du  Congo  et  de  la  Nigritie , que  le  Fran- 
çois et  le  Circaffien  n’en  ont  avec  le  Grœnlandois 
à greffe  tête  et  le  Calmouc  à petits  yeux,  quoi- 
qu’il y ait  entr’eux  un  degré  proportionnel  moins 
fenûble  pour  le  teint. 
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Les  variétés  de  la  couleur  de  la  peau  dépen» 
dent  non-feulement  du  climat , mais  encore  du 
genre  de  vie  et  de  la  bile.  Les  Hottentots  errants 
dans  les  bois  ne  reffemblent  point  à ceux  qui  mè- 
nenr  une  vie  plus  tranquille  dans  leurs  Ivraals  (1) , 
de  même  qu’il  y a une  grande  différence  entre 
nous  et  le  Bohémien  vagabond. 

La  férofité  muqucule  deMalpighi  (q)  , que  nous 

(1)  Ce  font  des  petits  villages  qui  fervent  d’habitations  aux 
Hottentots.  Ils  font  compotes  communément  d’une  vingtaine  de 
cabanes  bâties  fort  près  les  unes  des  autres,  et  rangées  en  cercle. 
L’entrée  de  ces  habitations  eft  Fort  étroite.  On  les  place  fur  les 
bords  de  quelque  rivière.  Les  cabanes  font  conftruites  en  bois  ; 
elles  ont  la  forme  d’un  four,  et  font  couvertes  de  nattes  de  jonc 
fi  ferrées,  que  la  pluie  ne  peut  point  les  pénétrer.  Ces  cabanes 
ont  environ  14  ou  îç  pieds  de  diamètre;  les  portes  en  font  fi 
balles,  que  l’on  ne  peut  y entrer  qu’en  rampant,  et  l’on  eft 
obligé  de  s’y  tenir  accroupi,  faute  d’élévation.  Au  centre  de  la 
cabane  eft  un  trou  fait  en  terre,  qui  fert  de  foyer  pour  leur  feu; 
il  eft  entouré  de  trous  plus  petits,  qui  fervent  de  fièges  et  de  lits. 
Ces  hameaux  font  mobiles,  parce  que  ces  peuplades  vont  fe  trans- 
porter ailleurs,  lorsque  les  pâturages  leur  manquent , où  lorsqu’il 
meurt  quelqu’un  d'entr’eux 

(2)  Ce  que  nous  nommons  corps  réticulaire  de  Malplghi , en 
latin  corpus  rcliculare  lHalpighii , ou  réticulum  cutaneum , eft  une 
pellicule  très-fine,  pleine  de  trous,  de  manière  qu’elle  reffemble 
à un  rézeau.  On  la  rencontre  i.nmé  Maternent  fous  l’épiderme,  à 
laquelle  ebe  tient  fi  Fortement,  qu’il  eft  difficile  de  l’en  féparer.  On 
l’appprqoit  principalement  ^fiins  la  paujpe  des  mains,  aux  extrémités 
des  doigts  et  à la  plante  des  pieds.  D’après  les  obfervations  de 
Ruyfcben , c’.li  lans  ce  corps  réticulaire  que  réfide  la  noirceur  des 
nègres,  parce  qu’il  eft  tout  noir  chez  eux; -voyez  fes  Advers, 
Aient.  Dec  111  pig  il)  , ainfi  que  le  Coiup.  Annt.  de  Heifler 
pag.  58.  Not.  a.v  où  ;i  nous  dit,  que  Ruvfeh  fit  ’v.lTâr  eri  Europe 
un  morceau  de  ce  corps  léticulaire , qu’il  avoit  détaché  du  corps 
d'un  nègre,  et  confervé  dans  l’esprit  devin;  qu’il  étoit  tout  noir; 
au  Heu  que  l’on  remarque  que  ce  même  coros  n’eft  que  brunâtre  dans 
les  mulâtres,  et  parfaitement  blanc  dans  les  Européens.  On  lui 
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découvrons  à travers  l'épiderme  (3)  qui  eft  trans- 
parente, et  qui  n’a  par  lui-même  aucune  couleur  , 
e/l  fujette  à éprouver  des  variétés  dans  fes  rap- 
ports fpécifiques,  tant  par  des  caillés  internes  que 
par  des  externes.  Le  rapport  fpécifique  des  parties 
varie  avec  la  couleur  dans  les  bornes  nationales, 
c’elt-à-dire  dans  celles  que  la  nature  a prefcrites 
pour  chaque  nation , en  obfervant  une  gradation 
et  d’après  l’influence  morale;  et  le  mélange  phy- 
flque  confond  ces  mêmes  bornes  nationales , et 
avec  elles  le  caractère  national , la  couleur  et  la 
proportion , en  obfervant  néanmoins  un  rapport 
en  parallelles. 

Je  crois  que  c’eft  dans  cet  inftant,  où  nous  de- 
venons obfervateurs  de  l’économie  phyflque  et 
morale  de  l’homme , que  nous  devons  dire  quel- 
que chofe  fur  l’expreflion  et  fur  les  paflions.  L’ex- 
preflion  efl;  la  vie  et  l’ame  d’un  tableau  ou  d’une 
flatue.  Sans  elle,  les  proportions  les  plus  exactes, 
la  relfemblance  la  plus  parfaite , et  le  deflin  le 
mieux  fini  , que  le  pinceau  d’un  peintre  ou  le 

donne  le  nom  de  Malpighi,  Docteur  en  médecine  de  l’univerfitc 
de  Boulogne,  fa  patrie,  qui  a publié,  vers  la  fin  du  dernier  fiècle , 
différentes  obfervations  fur  le  poumon,  la  langue,  la  peau,  les 
glandes  , etc. 

(5)  C’eft  cette  peau  mince  et  fine  qui  entoure  le  corps  hu- 
main , et  qui  lui  fert  de  première  couverture  ; de  là  vient  le 
nom  grec  Epidermis.  Elle  eft  tellement  collée  fur  la  fécondé  peau 
au  moyen  du  corps  réticulaire  de  Malpighi , qu’on  ne  peut  l’en 
féparer  qu’au  moyen  d’une  eau  presque  bouillante.  Nous  la  nom- 
mons épiderme , ou  vulgairement  petite  peau  ; en  latin  cuticula 
Jive  epidermis  5 en  allemand  Oberhaut  ou  Oberhneutlein } en  arabe 
Gulcida  ; en  italien  pelle  picciola  ou  Poticella. 
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cifeau  d’un  fculpteur  ait  pu  créer  , n’ont  rien, 
d’attrayant,  nulle  vérité  ni  harmonie.  C’efl  par  elle 
que  le  delftn  agit  fur  nos  Cens  avec  la  même  puif- 
fance  enchanterefle  que  font  la  mufique  et  la  poéfie. 
Elle  nous  entraîne , elle  amufe,  elle  entretient  notre 
ame,  et  nous  rend  comme  participans  de  toutes 
. les  fer.fations  qu’elle  repréfente.  Nous  devons  con- 
venir que  l’anal yfe  de  notre  propre  moral  ( Nofce 
te  ipjum ) eft  la  véritable  étude  des  connoiftances 
humaines , le  fondement  de  notre  exiflance  et  de 
tout  notre  favoir.  Elle  eft  en  même  temps  la  route 
la  plus  fûre  pour  parvenir  au  vrai  de  l’expreffion 
et  des  pallions.  Nous  employerions  en  vain  de 
longs  difcours  pour  développer  ces  principes; 
notre  but  n’efl  point  d’entrer  dans  des  difftrta- 
tions  philofophiques , mais  de  donner  Amplement 
des  règles  pratiques. 

IVaielet , dans  fes  réflexions  à la  fuite  de  fon 
poème  fur  l’art  de  peindre,  divife  les  paffions  en 
fix  dalles  principales.  C’eft  fon  fyftême  et  fa  di- 
vifion,  que  j’ai  adopté,  les  trouvant  plus  conve- 
nables à mon  but  qui  eft  de  conduire  mes  élèves 
par  gradation  , et  de  les  mettre  par  là  en  état 
d’étendre  leurs  recherches.  Je  ne  dis  pas  cepen- 
dant que  le  fyftême  de  Dandré  Bardou , qui  di- 
vife les  pallions  en  paffions  tranquilles  , palfions 
agréables,  pallions  trilles  et  paiïions  vives  , ne  foit 
plus  philofophique. 

Voici  la  divifton  de  iVatelet. 

1°.  La  trijîejfe  qui  eft  la  fuite  ou  l’effet  des  mal- 
heurs ou  de  la  pitié;  mais  elle  a différens  degrés, 
qui  ont  non  - feulement  leurs  dénominaifons 
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propres  à chacun  d’eux,  mais  encore  des  expreiïions 
caractériftiques  et  des  fignes  particuliers , fcavoir  ; 
La  peine  d’efprit. 

L’inquiétude. 

Le  regret. 

Le  chagrin. 

La  déplaifance. 

La  langueur. 

L’abattement. 

L’abandon  général. 

L’accablement. 

<2°.  La  joie  qui  eft  la  fécondé  des  pallions  prin- 
cipales de  fon  fyftême  et  qu’il  divife  ou  nuance 
comme  il  fuit. 

La  fatisfaction. 

Le  fou  rire. 

La  gaîté. 

Les  démonftrations  de  la  joie,  comme 
gelles , chants  et  danfes. 

Le  rire  qui  va  jufqua  la  convulfion. 

Les  éclats. 

Les  pleurs  de  joie. 

. Les  embralfemens. 

Les  tranfports  reflemblans  à la  folie  ou 
tenant  de  l’yvrelfe. 

3*.  La  douleur  produite  par  les  fouffrances  phy- 
fiques  du  corps  ; les  nuances  font , 

La  fenfibilité. 

Les  élancemens. 

Le  déchirement. 

Les  tourmens. 
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Les  angoiffes. 

Le  défespoir. 

4*.  La  parejfe  et  la  foible[fe  du  corps  et  de  Fefprlt 
font  les  pallions  qu’il  renferme  dans  fa  quatrième 
dafTe  : leurs  nuances  font 

L’irréfolution. 

La  timidité. 

Le  faififfement, 

La  crainte. 

La  peur. 

La  fuite. 

La  frayeur. 

La  terreur. 

L 'épouvante, 

La  force  du  corps  et  de  l’ame  qui  eft  oppofée  à 
la  parefle  et  à la  foihlelfe  du  corps  et  de  l’efprit, 
forme  fa  fixième  claffe  : fes  divifions  ou  nuances 
font 

La  force. 

Le  courage. 

La  fermeté. 

La  réfolution. 

La  hardiefle. 

L’intrépidité; 

L’audace. 

6*.  La  fixième  et  dernière  claffe  comprend  les 
palfions  qui  réfultent  de  la  privation  de  quelque 
bien  ou  de  quelque  plaifir.  La  contradiction  ou 
la  réfiffance  excitent  ordinairement  l’envie^  la 
jaloufie  ou  l’averfion,  et  c’eft  d’elles  que  dérivent 
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les  paiïîons  que  nous  allons  citer  et  qui  en  font 
des  nuances  homogènes. 

L’éloignement, 

Le  dégoût. 

L’indignation, 

La  menace. 

Le  dédain. 

Le  mépris. 

La  raillerie. 

L’antipathie. 

La  haine. 

L’infulte. 

La  colère. 

L’emportement. 

La  vengeance. 

La  fureur. 

i 

Chacune  de  ces  pafïïons,  chaque  mouvement  de 
lame  change , par  l’effet  des  nerfs  et  des  vaiffeaux 
et  par  la  force  et  l’irritation  des  fibres  des  mufcles, 
les  linéamens  du  vifage  d’une  manière  tout  à fait 
particulière.  C’eft  par  ce  moyen  que  l’obfervateur 
qui  a quelque  fagacité  parvient  à deviner  dans  la 
figure  les  épanchemens  du  cœur,  qu’il  y découvre 
les  fenfations  de  lame,  l’expreiïion  de  chaque 
émotion  intérieure,  et  qu’il  y lit  le  langage  des 
pallions.  Combien  l’artifle  ne  peut-il  pas  donner 
de  traits  caractérifliques  à fon  tableau  par  l’ex- 
preflion  des  yeux,  par  leur  feu,  leur  vivacité  , 
leur  fombre,  leur  langueur,  leur  plus  ou  moins 
d’ouverture,  par  le  mouvement  de  la  pupille, 
et  principalement  par  la  fente  plus  ou  moins  forte 
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des  paupières.  Ce  dernier  objet  a prefque  toujours 
été  négligé  par  les  plus  grands  maîtres,  et  l’on 
peut  dire  qu’ils  s’en  font  en  tout  temps  trop  peu 
occupés.  Combien  d’autres  moyens  l’artifte  ne 
trouve  - t’il  pas  dans  le  coloris  des  joues,  dans  le 
tirement  de  la  bouche , dans  le  froncement  du 
front  et  du  nez , dans  la  forme  du  menton  et  des 
oreilles. 

Je  ne  fçaurois  abandonner  un  fujet  aufii  intéref- 
fant  pour  les  jeunes  élèves  en  peinture  et  en 
fculpture , fans  parler  de  quelques  exemples  fur 
les  changemens  que  produifent  les  paflions  dans 
la  figure  et  dans  les  expreflions.  Je  réulhrai  peut- 
être  davantage  par  là  à le  convaincre  et  à l’éguil- 
lonner  de  devenir  lui-même  un  obfervateur  des 
expreflions  de  lame.  Il  y parviendra  fans  contredit, 
fi  après  avoir  acquis  des  connoiffances  fuffi- 
fantes  des  mufcles , de  leurs  effets , du  degré  de 
leur  extenûon , et  de  leur  raccourcilïement , de 
leur  action  fur  les  os  &c. , il  fe  livre  à les  propres 
obfervations , à fes  méditations  et  à une  étude 
bien  fuivie. 

Quoique  dans  les  pallions  que  Dandré  Bardon 
appelle  pafïions  douces  ou  tranquilles  , comme 
l’étonnement , l’admiration  , la  contemplation  etc.  , 
les  mufcles  du  vifagje  n’éprouvent  pas  de  grands 
changemens,  que  lame  ne  foit  que  légèrement 
émue  , et  que  les  membres  coniervent  leur 
pofition  naturelle , il  n’en  eft  pas  moins  vrai , que 
la  différence  qui  a lieu , ne  ioit  très  fenüble , de 
nature  à être  imitée,  et  très  marquante  dans  le 
tableau. 
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L’on  obfervepar  exemple:  que  dans  l’admiration 
la  tête  penche  un  peu  en  arriére  , que  les  yeux  font 
très-ouverts,  la  pupille  eft  fixe  et  immobile  entre 
les  cavités  des  yeux,  les  fourcils  s’élèvent  dans 
leur  milieu  , le  front  fe  fronce  et  la  bouche  eft 
béante. 

Dans  l’étonnement , toutes  ces  parties  font  plus 
rapprochées  de  leur  état  naturel  : la  bouche  n’eft 
qu’à  demi  ouverte,  les  fourcils  font  un  peu  moins 
élevés  et  donnent  par  conféquent  un  caractère 
plus  majeflueux  , plus  doux  plus  agréable  aux 
yeux,  qui  font  malgré  cela  fixes  et  immobiles 
comme  dans  l’admiration. 

Dans  la  contemplation  , le  regard  eft  immobile; 
les  fourcils  prennent  un  peu  plus  d’inclinaifon  du 
côté  du  nez,  et  fe  rehauflent  au  contraire  près 
des  tempes,  quoique  légèrement;  la  tête  paroît 
vouloir  un  peu  fe  pencher  en  avant  ; le  refte 
conferve  fon  état  naturel. 

Dans  la  triftelfe , tout  annonce  l’état  de  détreffe 
dans  lequel  lame  fe  trouve.  La  figure  eft  languif- 
fante , le  teint  d’un  rouge  bleuâtre  , les  mulcles 
font  dans  une  forte  relaxation  , la  tête  eft  penchée 
nonchalemment  fait  vers  une  épaule,  foit  vers 
l’autre.  Les  fourcils  s’élèvent  vers  le  milieu  du 
front , et  s elargiffent  un  peu  près  des  tempes.  La 
pupille  prend  une  direction  en  en  haut,  et  eft  à 
moitié  couverte  par  la  paupière  fupérieure.  L’œil 
eft  fombre,  un  peu  plus  jaune  que  de  coutume. 
La  lèvre  inférieure  prend  un  peu  d’exhauffement  ; 
les  coins  des  lèvres  font  inclinés. 

Dans  la  crainte  , les  mufcles  des  fourcils  fe 
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rétréciffent,  les  fourcils  font  exhanfies  dans  le 
milieu,  le  front  fe  fronce,  les  paupières  font 
ouvertes  dans  toute  leur  capacité,  et  fe  cachent 
pour  ainfi  dire  fous  les  fourcils.  L’on  découvre 
prefque  tout  le  blanc  fupérieur  de  l’œil,  la  pupille 
s’incline  et  fe  trouve  pour  ainfi  dire  cachée  fous 
la  paupière  inférieure.  La  bouche  eft  à demi 
ouverte , de  manière  que  l'on  découvre  les  deux 
rangées  de  dents , c’eft-à-dire  les  fupérieures  et 
inférieures , ainfi  qu’une  partie  des  gencives.  Les 
veines  du  vifage  paroiffent  toutes;  les  joues  et  les 
lèvres  font  malgré  cela  pâles.  Les  cheveux  font 
hériffés. 

Avant  que  de  paffer  à un  autre  fujet,  il  me 
reffe  à dire  quelque  chofe  des  paffions  vives  ou 
tumultueufes  telle  que  la  colère,  la  rage  et  autres 
de  cette  nature.  Dans  celles-ci , l’artifle  doit  cher- 
cher à exprimer  dans  toutes  les  parties  du  corps 
l’état  convulfif  dans  le  quel  fe  trouve  l'efprit.  Le 
corps  eft  penché  en  avant,  la  tête  s'élève  avec 
menace  ; les  bras  paroiffent  l'étendre  vers  un  point 
quelconque  ; les  mains  font  fermées  , ou  bien  elles 
forment  le  poing.  La  pupille  eft  étincelante  et 
agitée.  Les  fourcils  font  tantôt  rehauffés  tantôt 
inclinés.  Le  front  eft  très-froncé.  Les  narines  s ’élar- 
giffent.  Les  lèvres  fe  ferrent  l’une  contre  l’autre  : 
l’inférieure  dépaffe  la  fupérieure,  et  elles  ne  fe 
trouvent  un  peu  écartées  que  vers  les  encoignures 
delà  bouche,  d'où  il  réfulte  un  fourire  amer, 
cruel  et  plein  de  mépris.  Le  vifage  eft  tantôt 
rouge , tantôt  pâle  ; il  paroît  comme  bourfoufflé. 
Les  veines  du  front,  du  col  et  des  tempes  font 

gonflées. 
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gonflées.  L’irritation  qu’éprouve  la  peau  fait  que 
les  cheveux  s’hériffent.  Ces  traits  de  la  figure  plus 
ou  moins  curaciérifés  , marquent  les  différens 
degrés  qui  exiflent  dans  les  pallions  tumultueufes 
et  effrayantes  , qui  nous  maîtrifent  fi  louvent 
malgré  notre  raifon. 

Les  foibles  efquiffes  que  je  viens  de  tracer  fur 
l’homme  et  fur  l’art  du  peintre  et  du  fculpteur, 
me  paroiffent  remplir  mon  but,  et  établir  des 
principes  luffilans  pour  paffer  à ce  qui  concerne 
plus  fpécialement  l’anatomie  pittorefque.  J’efpére 
que  les  jeunes  élèves  en  peinture  et  en  fculpture 
feront  parfaitement  convaincus  des  avantages 
qu’ils  retireront  de  l’étude  de  l’anatomie,  et  de  la 
néceflité  indifpenfable  d’acquérir  les  connoiffances 
requifes  dans  cette  fcience.  Les  vers  fuiv-ans 
doivent  leur  faire  furmonter  tout  ce  que  cetta 
étude  préfente  d’infipide,  de  répugnant  et  de 
dégoûtant. 


Mais  de  l’Anatomie  éludant  les  fecours , 

Ofez-vous  murmurer?  et  par  de  vains  détours  , 

A fa  profonde  étude  oppofer  pour  obftacle  , < 

Le  dégoût  et  l’horreur  que  produit  Ion  ipectacle  ? 

Eh  bien  , fuyez  la  peine  ; à votre  aveugle  main, 
Efclave  du  hafard  , foumettez  le  deflin  ; 

Profanez  le  talent,  altérez-en  la  fource  , 

Et  qu’un  portrait  obfcur,  votre  unique  reffource  , 
Ou  d’un  char  bigarré  les  fantafques  panneaux, 

Soient  le  champ  glorieux  de  vos  heureux  travaux. 

W A T i jL  E T. 
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DES  OS. 


Les  os  fe  diflinguent  des  autres  parties  du  corps 
humain  par  leur  fécherefle , leur  folidité , leur 
dureté,  leur  infenfibilité , leur  couleur  blanche, 
et  un  foible  degré  de  fléxibilité.  Lorsqu’on  fé- 
pare  leur  continuité  avec  force,  ils  fe  fendent 
ou  fe  brifent.  Leurs  parties  folides  renferment 
plus  de  parties  terreufes  et  moins  de  parties  aqueu- 
les  que  les  autres  organes  du  corps.  Les  os  ont 
généralement  été  précédés  dans  leur  origine  par 
un  cartilage,  dont  la  nature  fe  fert  comme  de 
moule  ou  modèle  pour  leur  formation.  L’os  pre- 
nant une  conftftance,  chaffe  ce  même  cartilage 
de  fa  place,  de  manière  qu’on  n’en  rencontre  plus 
que  la  trace  à l’articulation  de  l’os.  Les  os  fer- 
vent de  fondement,  déformé,  de  folidité  et  de 
foutien  à la  flructure  régulière  du  corps  humain. 
Ils  font  l’efquifTe  de  chaque  ligure.  Ils  fervent  de 
foutien  et  d’échaffaudage  aux  autres  parties  moins 
folides,  principalement  aux  mufcles,  par  lefquels 
ils  reçoivent  leur  action  et  leur  mouvement. 

La  connoiffance  des  os  devient  donc  tout  aufïi 
indifpenfable  au  peintre  et  au  fculpteur,  que  le 
plan  d’un  bâtiment  l’eft  pour  l’architecte.  Us  doi- 
vent connoître  à fond,  non-feulement  leur  figure, 
leur  conformation,  leur  genre  de  mouvement. et 
leur  action , leur  fituation  dans  toutes  les  diverfes 
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pofitions;  mais  encore  la  différence  dans  le  plus 
ou  moins  d’épaiffeur  et  de  longueur  qu'acquiè- 
rent ou  que  perdent  les  membres,  dans  leurs 
courbures,  retiremens  ou  extenfions.  Nous  voyons 
d’après  les  obfervations  de  Léonard  de  Vinci , que 
le  bras  s’alonge  d'|  lorfqu'il  eft  étendu  ; et  l'œil 
obfervateur  trouve  dans  chaque  mouvement  une 
diflërence  dans  la  proportion  qui  exifte,  lorfque 
la  partie  eft  dans  fon  état  naturel.  Le  peintre  doit 
abfolument  connoître  ces  variations  et  leurs  de- 
grés, s'il  veut  que  fes  tableaux  ayent  du  naturel 
et  de  la  vérité. 

Les  os  fe  divifent  d’après  leur  forme  extérieure 
en  trois  efpèces  : en  longs  ou  cylindriques,  tels 
que  les  os  des  membres;  en  larges,  tels  que  les 
os  du  crâne,  et  en  os  mixtes , tels  que  la  plûpart 
des  os  de  la  face  (1).  L’on  obferve  outre  cela  aux 
os  fimples  des  cavités  et  des  éminences,  à qui 

(i)  Avant  que  d’entrer  en  matière  fur  les  parties  des  os,  nous 
obferverons  que  l’on  remarque  deux  principales  parties  dans  les 
os,  qui  font  leur  milieu  et  leurs  extrémités. 

Le  milieu  de  l’os  eft  ce  qui  en  fait  la  partie  la  plus  principale; 
c’cft  aufii  la  plus  folide,  qui  eft  formée  parle  reiïerrement  des 
fibres  ofilufes  ; cette  partie  eft  nommée  centre  dans  les  os  plats. 

Les  extrémités  des  os  forment  la  circonférence  dans  les  os 
plats , au  lieu  que  dans  les  os  lorigs  , l’extrémité  eft  ordinaire- 
ment épiphyfe  ou  apophyfe  ; elle  s’élargit  pour-lors  au-defïus  de 
la  fuperfieie  principale  de  l’os  par  l’écartement  des  fibres  ; c’eft 
ce  qui  fert  à donner  plus  de  bafe  à l’os,  et  fervir  par  conféquent 
plus  aifément  aux  articulations. 

L’épiphyfe  eft  un  petit  os  qui  s’ajoute  à l’os  principal,  ce  qui 
fe  remarque  fur-tout  dans  les  jeunes  fujets , car  dans  la  fuite 
cette  partie  de  l’os  s’unit  à l’autre  de  manière  qu’il  n’y  paroît 
plus  extérieurement  aucun  veftige  de  leur  ancienne  réparation. 


l'on  donne  différens  noms , d’après  leur  forme , 
leur  fituation  , leur  deftination  ou  utilité.  Si  ces 

L’épiphyfe  fe  remarque  prefqu’à  toutes  les  extrémités  des  os  qui 
Forment  leur  jonction  avec  d’autres , et  quand  cette  partie  eft 
réunie  au  corps  de  l’os , elle  prend  le  nom  d’apophyfe. 

■ L’apophyfe  eft  une  éminence  qui  s’élève  au-deffus  de  l’os  en 
quelque  partie  que  ce  foit  , et  qui  fert  aux  articulations,  à l’at- 
tache des  mufcles,  ou  à la  défenfe  de  quelque  partie. 

La  différence  qu’il  y a entre  apophyfe  et  épiphyfe,  c’eft  que 
î’apophyfe  eft  une  partie  de  l’os  même,  et  l’épiphyfe  n’eft  qu’une 
partie  ajoutée.  Cette  dernière  devient  par  fuite  apophyfe;  enfin 
l’épiphyfe  ne  fe  remarque  ordinairement  qu’aux  extrémités  des  os, 
au  lieu  que  les  apophyfes  fe  trouvent  indifféremment  à tout  le 
corps  de  l’os. 

Pour  donner  au  lecteur  une  idée  claire  de  ce  que  l’anatomifte 
comprend  par  apophyfe , nous  obferverons  que  les  os  font  com- 
potes de  parties  intégrantes  et  de  parties  miniftrantes. 

Les  parties  intégrantes  de  l’os  font  de  deux  fortes,  favoir: 
partie  élevée  et  partie  cave.  Elles  font  nommées  intégrantes, 
parce  qu’elles  compofent  le  corps  de  l’os.  Les  parties  élevées  font 
quatre  ; favoir:  la  diaphyfe  ou  le  corps  de  l’os,  î’apophyfe, 
l’épiphyfe  et  les  inégalités. 

La  diaphyfe  ou  le  corps  eft  la  partie  principale  et  moyenne; 
elle  durcit  la  première  dans  le  fœtus. 

L’apophyfe  eft  une  éminence  de  l’es  qui  s’élève  fur  la  diaphyfe, 
et  dont  elle  eft  une  continuité. 

L’épiphyfe  eft  une  partie  ajoutée  au  corps  de  l’os  et  jointe  avec 
lui  par  liaifon  cartilagincufe,  mais  qui  s’efface  à mefureque  le  fujet 
avance  en  âge , de  façon  que  l’épiphyfe  et  le  corps  de  l’os  ne  font 
plus  qu’un  corps  dans  l'adulte. 

Il  y a donc  fort  peu  de  différence  entre  l’apophyfe  et  l’épi- 
phyfe,  puifque  la  plupart  des  épiphyfes  deviennent  apophyfes  par 
la  fuite. 

L’apophyfe  eft  quelquefois  nommée  Procsjfus,  éminence,  pro- 
tubérofité , tubérofité. 

L’on  compte  ordinairement  f:x  efpèces  d’apophyfes , qui  font: 
tête,  cou,  tubérofité,  condyle , crête  et  épine. 

La  tête  d’un  os  eft  ce  qui  s’élève  à fan  extrémité,  et  qui  eft  de 
figure  ronde  ; elle  fert  principalement  aux  articulations. 
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éminences  font  élevées,  unies  et  rondes  à l’extré- 
mité d’un  os  de  forme  oblongue , on  les  appelle 

Le  cou  eft  une  apophyfe  plus  étroite  qu’une  autre  partie  qu’elle 
foutient  ; elle  fe  trouve  ordinairement  au-deffbus  d’une  tête  ou 
d'une  cavité. 

Tubérofité  eft  une  éminence  toute  remplie  d'irrégularités  ; elle 
fert  ordinairement  à l’attache  des  mufcles. 

Condyle  eft  une  éminence  de  figure  plate  et  ovale,  qui  fert  aufii 
bien  que  la  tête  aux  articulations. 

Les  crêtes  font  auffi  nommées  côtes  ; ce  font  des  éminences 
tranchantes,  et  qui  ont  une  étendue  confidérable. 

Epine  eft  une  éminence  en  forme  de  pointe , ayant  une  bafc 
large. 

Ces  fix  efpèces  d’apophyfes  fervent  de  genre  pour  toutes  celles 
à qui  on  a donné  des  noms  tirés  de  la  figure  à laquelle  on  a cru 
qu’elles  reiTembl oient , comme  les  ftiloïdes , les  maftoïdes  , les 
coronées  etc.  Outre  les  apophyfes,  les  os  ont  encore  des  cavités, 
dont  les  unes  fervent  à contenir  la  moelle  et  le  flic  moelleux; 
celles-là  font  intérieures,  c’eft-à  dire  dans  la  fubftance  interne  de 
l’os,  et  ne  peuvent  être  vues  qu’après  avoir  fcié  l’os;  mais  il  y 
en  a d’autres  qui  fervent  aux  articulations,  et  l’on  en  diftingue  de 
deux  fortes  : de  glénoï.les , quand  elles  font  fuperficielles  et  petites  ; 
et  cotiloï  les , quand  elles  font  grandes  et  profondes. 

Les  autres  cavités  fe  réduifent  fous  fept  efpèces,  qui  font  celles 
que  l’auteur  a nommées  , telles  que  forte  , finus  , finuofité,  fcif- 
sure.  conduit,  trou  et  échancrure. 

F^rte  eft  une  dépreffion  à l’os  dont  l’entrée  eft  plus  large  que 
le  fonds,  et  qui  fert  à loger  quelque  partie. 

Sinus  eft  une  cavité  dans  l’os,  dont  le  fonds  eft  large  et  l’entrée 
étroite. 

Sinuofité  eft  une  dépreffion  dans  l’os  pour  le  partage  d’un  tendon 
ou  d’un  mufcle.  t 

Sciffiire  en  eft  une  autre  pour  le  partage  des  vaifieauxou  des  nerfs. 

Conduit  eft  une  dépreffion  dans  l’os , qui  a une  entrée  et  une 
fortie  un  peu  éloignées  l’une  de  l’autre. 

Trou  eft  de  même  une  dépreffion  dans  l’os  qui  a une  entrée  et 
une  fortie  proche  l’une  de  l’autre. 

Echancrure  tft  une  dépreffion  confidérable  dans  î’os,  qui  dimi- 
nue de  fon  volume  pour  loger  ou  la  iffcr  partir  quelque  partie. 
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tête;  fi  elles  font  au  contraire  plattes  en  haut  et 
des  côtés,  on  les  nomme  boutons.  L’on  appelle 
cou  la  partie  qui  eft  au-dedous  de  la  tête  de  l’os. 
Il  y a encore  d’autres  éminences  qui  fe  nom- 
ment tubérofités,  condyles,  crêtes,  épines  , etc. 
Les  enfoncemens  ou  cavités  ont  pareillement  des 
noms  particuliers  : on  donne  le  nom  de  badin  aux 
cavités  qui  ont  beaucoup  de  profondeur  ; celles 
qui  en  ont  moins  fe  nomment  foffes  ; les  autres 
s’appellent  à caufe  de  leurs  formes  , finus , finuo- 
fités,  fcidures,  conduits,  trous,  échancrures  , etc. 

L’ademblage  total  des  os  du  corps  humain  fe 
nomme  fquelette.  Il  n’y  a que  les  os  fimples  qui 
tiennent  enfemble  par  des  charnières , par  des 
jointures  fans  mouvement  ou  par  union  pour  for- 
mer le  fquelette , et  être  propre  aux  actions. 

Les  jointures  font  ou  profondes  ou  plattes. 

On  les  appelle  profondes  , lorfque  la  tête  d’un 
os  remplit  toute  la  cavité  voûtée  d’un  autre  os,  et 
quelle  y eft  enchadee  de  manière  à fe  mouvoir 
en  tous  fens,  comme  par  exemple  : l’os  de  la 
hanche  dan3  la  cavité  de  l'os  du  badin. 

Les  jointures  plattes  font  celles  qui  ont  lieu  lorf- 
que la  tête  d’un  os  ne  remplit  pas  tout- à -fait  la 
cavité  d'un  autre  os,  mais  où  elle  eft  néanmoins 
enchadee  de  manière  à fe  mouvoir  en  tout  fens  , 
comme  l’os  du  bras  avec  l’omoplatte.  Ou  bien  une 
jointure  eft  appellée  charnière  angulaire,  lorfque 
le  mouvement  fe  fait  de  manière  que  les  os  dé- 
crivent toujours  un  angle  de  l’un  à l’autre,  comme 
il  arrive  dans  le  mouvement  de  la  mâchoire  au- 
deffous  de  la  tempe,  et  dans  celui  de  l’avant-bras 
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dans  l’articulation  du  coude.  Ou  bien  on  l’ap- 
pelle charnièi'e  latérale,  lorfque  deux  os  fe  meu- 
vent de  côté , l’un  fur  l’autre , comme  on  l’ob- 
lerve  aux  os  de  l’avant-bras.  De  cette  nature  eft 
nufli  le  mouvement  demi  - circulaire  , c’eft-à-dire 
lorfqu  un  os  fe  meut  fur  une  partie  faillante  d un 
autre  os,  comme  une  roue  fur  fon  eiïièu . ce  qui 
arrive  à la  première  vertèbre  du  cou  , qui  fe  meut 
fur  l’apophyfe  de  la  fécondé  vertèbre,  au  moyen 
de  quoi  s’opère  le  mouvement  de  la  tête. 

Nous  avons  certaines  jointures  qui  font  très- 
foibles  et  peu  diftinctes  ; l’action  ou  le  mouve- 
ment quelles  opèrent  eft  de  peu  de  confequence  ; 
par  exemple  : lorfque  plufieurs  os  font  unis  enfem- 
blepar  de  forts  ligamens  ou  par  des  cartilages  un 
peu  élaftiques  , dans  toute  1 etendue  de  leurs  fur- 
faces  jointes  parallèlement  l’une  à l’autre,  comme 
on  l’obferve  dans  les  vertèbres , ou  dans  l’union 
de  la  clavicule  avec  l’os  de  la  poitrine,  ou  enfin 
dans  les  os  du  talon  et  du  carpe. 

La  jointure  fans  mouvement  fe  divife  en 

Jointure  harmonique,  lorfque  les  os  fe  joignent 
par  des  bords  unis,  comme  les  os  du  nez. 

En  engrenure  , lorfque  deux  os  fe  joignent  en- 
femble  par  dentelure , comme  les  os  du  crâne. 

En  enboëtement,  lorsqu'un  os  entre  dans  un 
autre  , comme  une  cheville  dans  un  trou  ; les  dents 
plantées  dans  leurs  alvéoles  nous  en  préfentent 
le  tableau. 

En  union  des  os,  qui  eft  une  articulation  mé- 
diate , c’eft-à-dire  faite  par  quelque  moyen , comme 
lorfqu ’un  corps  tierce,  tel  que  la  chair,  les  liga- 
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mens  nerveux , la  peau  etc.  unifient  deux  os , et 
les  affujettiffent  enfemble  (1). 

Le  fquelette  fe  divife  en  chef  ou  tête,  en  bulle 
ou  tronc  , et  en  membres  ; C’eft  d’après  cette 
divifion  que  nous  démontrerons  aux  jeunes  élèves 
en  deiïin  les  os  en  particulier  et  le  merveilleux 
de  leur  affembîage. 

L’on  divife  la  tête  en  os  du  crâne  et  os  de  la 
face  : le  crâne  ne  forme  pour  ainfi  dire  qu’un 
enfemble  uniforme,  quoiqu’il  foit  compofé  de 
huit  os. 

C’eft  dans  fa  longueur  du  devant  au  derrière  de 
la  tête  que  le  crâne  a fon  plus  grand  diamètre  ; 
d’ailleurs  voici  les  rapports  de  proportions  que 
l’on  a obfervés  chez  les  Européens  parvenus  à 
un  âçe  fait. 

Le  diamètre  pris  du  devant  au  derrière  de  la 
tête  , c’eft-à-dire  du  milieu  du  coronal  jufqu’au 
milieu  de  l’occipital  comporte  d’après  le  pied  du 
xhin  divifé  en  douze  pouces.  . . . 6 f pouces 

Le  plus  fort  diamètre  pris  du  milieu  d’un  pariétal 
jufqu’au  milieu  de  l’autre  comporte  5 pouces. 

Le  petit  diamètre  au  deffus  des  folles  des  yeux  , 
comporte 3 f pouées. 

La  plus  forte  diftance  du  milieu  du  grand  trou 
de  l’occipital  jufqu’à  la  vertèbre  du  cou  eft 
de  . 5 pouces. 

(i)  Les  anatomiftes  modernes  n’admettent  point  d’union  par  les 
chairs  ; M.  Lavater  a donc  fuivi  en  ceci  les  anciens  qui  prenoient 
pour  exemple  l’union  de  l’os  hioïde  et  de  l’omoplatte  : en  effet 
les  mufcles  qui  s’attachent  à ces  d^eux  os  fervent  à leur  mouve- 
ment, et  non  à leur  attache  : leur  union  aux  parties  voiünes  eft 
de  la  fécondé  efpèce  et  fe  fait  par  ligamens. 
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Le  coronal  eft  fur  le  devant  du  crâne  et  l’occi- 
pital  fur  le  derrière. 

Remarquez  aux  deux  côtés  fupérieurs  les  deux 
pariétaux , et  aux  inférieurs  les  deux  os  des 
tempes , l’os  Ethmoide  en  devant  au-defTous  du 
coronal , et  par  en  bas  l’os  Sphénoïde. 

Diftinguez  principalement  au  coronal  les  deux 
élévations  au-deffus  des  fourcils  et  les  apophyfes 
des  angles  des  yeux. 

Obfervez  au  pariétal  un  arc  à demi  circulaire,  qui 
eft  deftiné  à l’attache  du  mufele  des  tempes. 

L’occipital  préfente  une  élévation  que  l’on 
nomme  bofte  du  derrière  de  la  tête  et  en  deffus 
d’elle  un  trou , que  les  anatomiftes  appellent 
grand  trou  occipital  ou  médulaire  par  où  fort  la 
moelle  allongée  qui  paffe  du  cerveau  dans  l’épine 
dorfale.  L’on  y remarque  deux  condyles  pour 
fon  articulation  avec  la  première  vertèbre  , et  par 
lefquelles  s’opère  le  mouvement  delà  tête,  lorfque 
de  fon  état  naturel  elle  prend  une  fituation 
penchée  en  arrière. 

L’on  remarque  près  de  l’angle  inférieur  de  l’os 
des  tempes  l’apophyfe  maftoïde,  et  en  devant  de 
celle-ci,  l’on  découvre  dans  un  enfoncement 
l’ouverture  extérieure  du  canal  de  l’ouïe , et  fous 
cette  ouverture  fe  trouve  l’apophyfe  ftiliforme  ou 
ftiloïde.  L’apophyfe  de  l’os  des  pommettes  com- 
mence près  du  canal  de  l’ouïe;  elle  eft  épaifle  dans 
fon  principe  et  forme  cette  éminence  tortueufe 
qui  appartient  à l’articulation  ou  jonction  de  l’os 
maxillaire  et  au  foutien  du  cartilage  intermédiaire. 
Elle  devient  enfuite  plus  mince  à mefure  quelle 
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s’élève , fe  lie  avec  l’apophyfe  des  tempes  de  l’os 
des  pommettes,  et  forme  avec  elle  ce  que  les 
anatomiftes  nomment  port  ou  paiïage  d’une 
pommette  à l’autre. 

Je  ne  m’étendrai  pas  fur  les  os  Ethmoïde  et 
Sphénoïde  quoiqu’ils  faiïent  parties  du  crâne  ; 
comme  ils  ne  parodient  pas  à l’extérieur  , je  penfe 
que  le  delTinateur  peut  fe  difpenfer  de  les  con- 
noître. 

L’on  divife  la  face  en  mâchoire  fupérieure  et 
mâchoire  inférieure. 

La  fupérieure  eft  immobile  : elle  eft  compofée 
de  treize  os  , dont  fix  de  chaque  côté  et  un  dans 
le  milieu. 

Parmi  les  os  apparens  de  la  face,  appartiennent 
les  deux  os  du  nez  qui  tiennent  à l’extrémité  de 
l’os  coronal;  on  appelle  leur  union  la  racine 
du  nez. 

Obfervons  aux  deux  os  maxillaires  fupérieura 
les  apophyfes  du  nez  qui  forment  les  deux  parties 
latérales  et  remontent  jufqu  a l’os  coronal.  Jettons 
enfuite  nos  regards  fur  les  apophyfes  des  folles 
des  yeux  qui  forment  la  bafe  de  ces  mêmes 
cavités;  fur  les  apophyfes  de  l’os  des  pommettes, 
fur  l’arc  de  la  mâchoire  où  l’on  apperçoit  de  chaque 
côté  fept  trous  ou  alvéoles  dans  lesquels  font 
enchaffées  les  dents  , et  enfin  fur  l’épine  du  nez 
qui  prend  nailîance  à la  coupe  du  nez  même,  et 
fert  à foutenir  et  à former  les  fondemens  de  fa 
partie  cartilagineufe. 

Nous  appercevons  fous  la  peau  et  les  mufcles 
aux  os  des  pommettes  l’apophyfe  de  l’os  coronal, 


celles  des  folles  des  yeux , celles  de  la  mâchoire 
etl’apophyfe  des  pommettes  mêmes  ou  des  tempes; 
de  même  que  nous  découvrons  plus  ou  moins 
fenfiblement  la  folle  des  pommettes  fous  le  pont 
ou  palïage  d’une  pommette  à l’autre,  fuivant 
le  degré  de  maigreur  ou  d’embonpoint  dans  la 
face. 

L’on  n’apperçoit  que  foiblement  l’os  lacrymal 
dans  l’angle  intérieur  de  l’œil , et  l’on  découvre 
encore  moins  l’os  du  palais  l’os  fpongieux  et  l’os 
vomer  qui  part  intérieurement  du  point  de  réunion 
des  os  du  nez. 

La  mâchoire  inférieure  eft  d’une  feule  pièce  dans 
les  adultes;  elle  eft  mobile:  on  donne  le  nom 
de  menton  à la  partie  du  milieu  qui  eft  fur  le 
devant. 

L’on  apperçoit  fur  fon  bord  fupérieur  ftx  follettes 
de  forme  conique  où  font  enchailées  les  dents 
inférieures.  L’apophyfe  de  la  couronne  qui  fe 
préfente  en  avant  forme  le  tranchant  dans  la  partie 
fupérieure  , elle  fert  de  couche  aux  mufcles  des 
tempes.  L’apophyfe  du  bouton  qui  fe  courbe  en 
arrière  a une  tête  couverte  de  cartilages,  et  repofe 
en  travers  dans  la  cavité  où  eft  l’articulation  de 
l’os  des  tempes. 

L’on  nomme  dents  incifives  les  quatre  dents  du 
milieu  ; les  inférieures  font  plus  petites  que  les 
fupérieures  ; à chaque  côté  de  la  rangée  des 
incilives  eft  une  dent  canine,  l’on  nomme  aulft 
œillères  les  deux  dents  canines  fupérieures;  vien- 
nent enfuite  de  chaque  côté  quatre  dents  molaires  , 
qui  lont  fuivies  avec  le  temps  d’une  cinquième 
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à qui  l’on  donne  vulgairement  le  nom  de  dents 
de  fagefle , parce  qu’elles  pouffent  communément 
bien  plus  tard  que  les  autres. 

Ce  n’eft  que  dans  les  fujets  très-maigres  que  l’on 
apperçoit  légèrement  l’os  de  la  langue  autrement 
dit  os.  hyoïde , à la  partie  fupérieure  du  col , et 
cela  lorfque  la  perfonne  lève  fortement  la  tête  ; 
cet  os  répond  à différens  mulcles  qui  ont  chacun 
leur  nom  particulier. 

Afin  de  ne  rien  laiffer  à délirer  aux  jeunes  élèves 
fur  les  parties  du  corps  humain  qui  peuvent 
frapper  la  vue , je  vais  dire  un  mot  fur  deux 
cartilages  à qui  l’on  donne  vulgairement  le  nom 
de  pomme  d’Adam;  les  anatomiftes  appellent  le 
premier  cartilage  thyroïde  ou  fcutiforme,  et  le 
fécond  cartilage  annulaire.  L’un  eff  fitué  fur  le 
devant  du  cou  devant  la  trachée-artère,  et  y 
forme  par  fa  fourche  une  petite  furface  unie, 
qui  eft  principalement  très-vifible  dans  les  fujets 
maigres.  Le  cartilage  annulaire  pafle  dans  l’autre 
comme  un  anneau  dans  le  doigt. 
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OS  DU  TRONC. 

Epine . 

L’Épine  eft  cette  colonne  d’os  qui  s’étend  depuis 
les  apophyfes  condyloïdes  de  l’os  occipital  jufqu’à 
l’os  faérum.  Elle  eft  creufée  dans  toute  fa  longueur  , 
ce  qui  forme  le  canal  moelleux. 

L’épine  eft  compolée  de  vingt -quatre  os  ou 
vertèbres,  que  l’on  divife  entrois  clalfes.  Les  fept 
fupérieurs  font  les  vertèbres  du  cou , les  douze 
qui  forment  le  milieu  de  l’épine  font  les  vertèbres 
du  dos,  et  les  cinq  inférieures  font  les  vertèbres 
des  lombes.  L’on  remarque  à chaque  vertèbre  fon 
corps  et  fept  apophyfes  , mais  nous  ne  nous 
arrêterons  qu’à  trois , à celle  qui  occupe  la  partie 
poftérieure  du  canal,  et  aux  deux  qui  font  fur 
les  côtés,  qu’on  appelle  apophyfes  tranfverfales. 

Les  vertèbres  s'unifient  enfemble  par  des  carti- 
lages. La  première  vertèbre  du  cou  fe  nomme 
Atlas,  parcequ’elle  foutient  la  tête;  elle  n’a  point 
d’apophyfe  épineufe,  afin  que  la  tête  ne  foit  point 
gênée  pour  fe  pencher  en  arrière.  La  fécondé 
vertèbre  fe  nomme  axis  ou  odontoïde,  elle  a de 
remarquable  fon  apophyfe  qui  entre  dans  la  foiïe 
de  l’atlas  et  fert  à faire  faire  les  mouvemens 
obliques  de  la  tête.  Ubfervez  encore  dans  les 
vertèbres  du  cou , que  l’apophyfe  épineufe  de 
l’axis  eft  prefque  dioite , au  lieu  que  les  apophyfes 
des  autres  vertèbres  à commencer  de  la  troifième 
fe  courbent  par  le  bas;  elles  font  aufhplus  courtes 

que 


49 


ANATOMIQUES, 

que  les  antres , et  fendues  à la  pointe  qui  forme 
leur  extrémité. 

Les  vertèbres  du  dos  deviennent  fenfiblement 
plus  grandes,  à mefure  qu’elles  approchent  de 
celles  des  lombes.  Leurs  apophyfes  épineufes  font 
recourbées  les  unes  fur  les  autres , pour  empêcher 
la  flexion  du  dos  en  arrière.  Leurs  apophyfes 
tranfverfales  font  rondes  et  ont  une  cavité  pour 
recevoir  une  éminence  qui  efl  au  corps  de  la  côte 
même.  Le  corps  de  la  vertèbre  a deux  échancrures 
dans  fes  épiphyfes , l’une  en-haut  et  l’autre  en-bas, 
qui  fait  que  les  échancrures  des  deux  vertèbres, 
en  fe  rencontrant,  forment  une  cavité  pour  recevoir 
la  tête  de  la  côte , de  manière  que  chaque  côte 
eft  reçue  entre  deux  corps  de  vertèbres. 

Les  vertèbres  des  lombes  font  les  plus  grandes  ; 
leurs  apophyfes  et  leurs  cartilages  ont  aufh  plus 
d’extenfion , afin  de  donner  plus  de  jeu  et  un 
mouvement  plus  facile  à cette  partie. 

DE  LA  POITRINE. 

La  poitrine  eft  compofée  de  vingt-quatre  côtes 
et  du  Sternum.  Obfervez  au  Sternum  une  grande 
échancrure  à fa  partie  interne  et  fupérieure  ; fur  fes 
côtés , deux  cavités  pour  recevoir  les  têtes  des 
clavicules  par  genou  , et  fept  autres  cavités  ou 
échancrures  fur  les  parties  latérales,  pour  recevoir 
le  cartilage  des  côtes  ; et  un  cartilage  particulier, 
appelé  Xiphoïde. 

Nous  avons  dit  que  les  côtes  fofit.au  nombre 
de  vingt-quatre , douze  de  chaque  côté , fept  vraies 
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et  cinq  fauffes.  On  les  nomme  fauiïes , parce  que 
leuis  cartilages  font  feulement  unis  à celui  des 
vrais;  la  différence  efl  que  les  autres  font  joints 
immédiatement  au  Sternum.  Les  trois  côtes  du  bas 
font  libres  ; l’on  appelle  même  les  deux  dernières 
flottantes , parce  qu  elles  ne  font  point  attachées. 
Sur  le  derrière,  les  côtes  font  enchaflées  par  des 
têtes  cartilaoineufes  dans  les  cavités  des  vertèbres 

O 

où  fe  font  les  articulations  qui  font  mobiles. 
Devant,  elles  acquièrent  allez  de  fouplelîe  par  leur 
nature  cartilagineufe:  l’on  remarque  principale- 
ment cette  fouplefie  dans  les  fauffes  côtes. 

LE  RASSI  N. 

Le  baffin  efl  compofé  de  quatre  os , qui  font 
l’os  facrum,  l’os  coccix  et  les  deux  os  innommés, 
autrement  dits  os  de  la  hanche.  Les  deux  premiers 
forment  fa  partie  poftérieure , les  deux  autres  font 
fur  le  devant  et  les  côtés. 

L’on  diftingue  dans  l’os  facrum  le  fond  qui  eft 
dans  le  haut , et  la  pointe  qui  eft  en-bas  et  qui 
reçoit  l’os  coccix.  Sa  partie  antérieure  interne  eft 
voûtée  ou  cave,  fa  poftérieure  externe  eft  au  con- 
traire élevée  ou  convexe.  La  partie  intérieure  de 
î’os  coccix , qui  tient,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  à la  pointe  de  l’os  facrum,  eft  un  peu  recourbée 
en-avant:  cet  os  eft  flottant.  Les  os  innommés 
font  de  plufteurs  pièces  dans  les  enfans , favoir , 
de  trois  de  chaque  côté  Le  plus  confidérable , 
qui  eft  fitué  de  côté  par-derrière,  fe  nomme  os  ilion  ; 
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le  fécond,  fitué  de  côté  par  en-bas,  s’appelle  os 
ifchium  , et  le  troifxérne,  fitué  de  côté  par-devant, 
elt  l’os  pubis. 

Obfervez  d’abord  au  premier,  fon  bord  fupérieur 
à qui  on  donne  le  nom  de  peighe  de  i’os  îlion  ; 
remarquez  enfuite  fon  épine  lupérieure  qui  com- 
pofe  en-avant  l’extrémité  de  ce  bord  fupérieur, 
et  fon  épine  inférieure  qui  eft  au-delfus  de  ce 
bord. 

L’os  ifchium  a de  remarquable  fon  bord  qu’on 
appelle  avance  ou  partie  faillante  de  l’os  ifchium; 
c’efl  cette  éminence  fur  laquelle  notre  corps  repofe 
lorfque  nous  fommes  afiîs.  L’épine  de  l’os  ifchium 
eft  fituée  fur  le  derrière , dans  le  bord  inférieur 
de  l’os  innominé. 

L’os  ifchium  forme  avec  l’os  pubis,  ce  que  les 
anatomilies  appellent  trou  ovale  ( i ),-  et  ces  trois 
os , en  y comprenant  l’os  innominé,  compofent 
enfembie  le  badin  dans  lequel  repofe  la  tête  de 
l’os  de  la  cuilfe.  Ils  font  tellement  unis  dans  les 
adultes , que  l’on  apperçoità  peine  la  trace  de  leur 
ancienne  réparation.  On  les  diftinguè  néanmoins 
l’un  de  l’autre , par  rapport  à l’attache  des  d illé  rens 
mufcles  qui  les  couvrent. 

(O  L’ufage  de  ce  trou  n’eft  pas,  comme  on  l’a  cru,  de  rendre 
cet  os  plus  léger,  mais  de  ne  point  l’oppcfcr  au  gonflement  des 
obturateurs  : dans  la  partie  lupérieure  du  trou  ovale , il  y a une 
fcifiure  pour  le  paflage  des  artères  qui  fe  jettent  dans  le  triceps. 
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OS  DES  MEMBRES  SUPÉRIEURS. 


Les  membres  fupérieurs  fe  divifent  en  épaules, 
bras,  avant-bras  et  mains.  En  parlant  d’un  bras, 
l’on  parle  de  l’autre  , puifqu’ils  font  parfaitement 
égaux  dans  toutes  leurs  parties. 

L’épaule  efl  compofée^  de  l’omoplate  et  de  la 
clavicule. 

L’omoplate  forme,  pour  ainfi  dire , le  triangle. 
Son  angle  vers  l’épine  fe  nomme  angle  fupérieur  j 
celui  qui  lui  efl , pour  ainfi  dire , oppofé  dans  le 
bas  , s’appelle  inférieur.  La  partie  qui  efl  entre  ces 
deux  angles,  fe  nomme  l’affiette  de  l’épaule.  Le 
troifième  angle  forme  la  tête  de  l’épaule  qui  reçoit 
dans  une  cavité  d’articulation  la  tête  de  l’os  du 
bras. 

La  furface  de  l’épaule  fe  trouve  partagée  de  fon 
angle  fupérieur  vers  fa  tête , en  deux  parties , par 
fon  épine.  Cette  épine  fe  termine  par  une  grande 
apophyfe  qu’on  appelle  hauteur  de  l’épaule.  Elle 
efl  large  et  platte  ; et  en  même  temps  couverte 
fur  le  devant  d’une  furface  cartilagineufe , pour 
opérer  fon  union  avec  la  clavicule.  L’apophyfe 
qui  s’élève  du  bord  interne  fupérieur,  et  qui  fe 
recourbe  enfuite  fur  le  devant , s’appelle  coracoïde. 
L’on  remarque  aux  clavicules  les  deux  têtes  , aux- 
quelles le  deHinateur  doit  faire  attention  , princi- 
palement lorfque  le  corps  efl  courbé,  puifqu’ellés 
fe  préfentent  alors  d’une  manière  très-marquée. 

Le  bras  efl,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  uni 
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à la  tête  de  l’omoplate.*  L’on  voit  dans  la  partie 
extérieure  de  fa  tête  , une  finuofité  qui  fert  au 
paflage  d’un  des  tendons  du  biceps.  L’on  remarque 
vers  le  milieu  de  l’os , une  éminence raboteufe.  où 
plufieurs  mufcles  ont  leur  attache  : l’on  obferve 
en  même  temps  deux  épines  , l’une  interne, 
l’autre  externe,  qui  le  terminent  vers  la  partie 
inférieure  de  cet  os  par  deux  apophyfes.  Les  deux 
folles  antérieures,  la  grande  foffe  extérieure  et  la 
forme  des  trois  têtes  à articulation  font  principa- 
lement très-remarquables,  par  rapport  aux  articu- 
lations qui  s’opèrent  de  côté  et  par  variation  avec 
les  os  de  l’avant-bras. 

Les  os  de  l’avant-bras  font  le  cubitus  et  le  radius. 
Le  premier  eft  fitué  en-dehors,  en  direction  du 
pouce;  l’autre  eft  fttué  intérieurement  Le  radius 
a à fon  extrémité  fupérieure  deux  apophyfes.  La 
poftérieure  fe  nomme  l’olecrâne  et  l’antérieure 
coronoïde.  L’on  remarque  encore  au  cubitus  une 
cavité  peu  profonde  qui  fert  à recevoir  le  radius  . 
elle  eft  fituée  en-dehors.  On  lui  obferve  au fti 
trois  angles,  l’un  interne  , l’autre  aigu , le  troifième 
poftérieur  , qui  fe  perd  en  s’étendant  le  long  de 
l’olecrane:  l’angle  aigu  et  antérieur  fert  à l’attache 
du  ligament  nommé  interofleux.  On  donne  le 
nom  de  nœud  ou  article  à la  tête  inférieure  de 
cet  os.  On  remarque  à celle-ci  la  petite  apophyfe 
ftiloïdé,  appelée  l’épine  du  coude,  et  l’on  obferve 
entre  celle-ci  et  la  tête  une  petite  finuofité. 

Le  radius  a en-defïous  de  fa  tête  fupérieure  une 
éminence  raboteufe,  fervant  à l’attache  desmulcles 
qui  opèrent  le  mouvement  de  l’avant-bras.  L’on 
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remarque  dans  fa  partie  interne  inférieure,  une 
petite  cavité  qui  fert  à faire  fon  mouvement 
cylindrique  fur  le  nœud  ou  article.  Il  faut  aulfi 
obferver  dans  la  partie  inférieure  de  cet  os , du 
côté  du  pouce  , l’apophyfe  en  forme  de  ftilet , qui 
fert  à l’attache  de  l’os  du  poignet. 

La  main  fe  divife  en  carpe,  métacarpe  et  doigts. 

Le  carpe  eft  compofé  de  huit  petits  os  de  formes 
irrégulières , diftrrbués  en  deux  rangées.  La  pre- 
mière rangée  s’articule  dans  le  radius,  la  fécondé 
eft  articulée  avec  le  métacarpe.  Remarquez  dans 
la  première  rangée,  en  prenant  du  radius  vers 
le  cubitus,  l’offelet  en  forme  de  batelet,  celui  en 
forme  de  demi-lune,  le  triangulaire  ou  en  forme 
de  coin,  et  le  rond  ou  en  forme  de  pois.  On  obferve 
dans  la  fécondé  rangée  le  grand  olfelet,  le  petit  à 
plufieurs  angles,  celui  quia  une  tête  et  celui  qui 
a une  efpèce  de  crochet.  Ces  os  réunis  forment, 
pour  ainfi  dire  , un  carré  un  peu  convexe  en- 
dehors  et  concave  en-dedans. 

: ,e  métacarpe  eft  compofé  de  cinq  os,  qui  fervent 
c outiens  aux  doigts.  Sa  furface  extérieure  eft 
tmenî  convexe.  11  en  eft  de  même  des  doigts. 
L’  , le  doigt  du  milieu  , l’annulaire  et  le  doigt 
auriculaire  font  compofés  chacun  de  trois  osj  le 
pouce  n’en  a que  deux. 
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OS  DES  EXTRÉMITÉS  INFÉRIEURES. 

L’on  divife  les  extrémités  en  cuifTe,  jambe  et  pied. 

L’on  remarque  au-deffous  du  col  du  fémur 
ou  os  de  la  cuifTe,  deux  apophyfes  nommées  les 
trochanters  ; le  grand  eft  fitué  à fa  partie  externe, 
et  le  petit  à la  partie  interne.  L’on  voit  s’étendre 
derrière  le  grand  trochanter  une  ligne  inégale  qui 
fe  termine  dans  fa  partie  inférieure  par  une  large 
facette.  L’on  remarque  fous  cette  facette  inférieure 
la  grande  échancrure,  et  par-devant,  entre  les 
deux  têtes  d’articulation , une  cavité  qui  fert  à 
recevoir  la  rotule. 

La  rotule  , le  tibia  et  le  péroné  compofent 
enfemble  ce  que  nous  appelons  jambe.  Le  peintre 
doit  bien  faire  attention  que,  lorfque  la  jambe  eft 
étendue,  la  rotule  monte  un  peu  de  côté  , et  quelle 
fe  coule  au  contraire  en-dehors , lorfque  la  jambe 
eft  courbée. 

Remarquons  au  tibia , fa  tête  que  nous  diviferons 
en  deux  boutons  ou  condyles,  dont  un  interne 
et  l’autre  externe.  Ces  condyles  ont  chacun  une 
cavité  revêtue  d’un  cartilage  pour  recevoir  les 
condyles  du  fémur.  Le  condyle  externe  de  la  tête 
du  tibia  a en  outre  une  petite  éminence  cartila- 
gineufe  pour  recevoir  la  tête  du  péroné.  Obfervez 
fur  le  devant  l’angle  tranchant  de  cet  os  Cette 
tubérofité  inégale  donne  attache  au  ligament 
tendineux  de  la  rotule.  L’on  découvre  à l'extré- 
mité inférieure  de  cet  os , vers  le  côté  externe , un 
long  enfoncement  qui  fert  à fon  union  avec  le 
péroné  : fa  bafe  intérieure  eft  terminée  par  une 
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forte  apophyfe  qu’on  appelle  cartilage  intérieur. 
Le  tibia  conferve  d’ailleurs  dans  prefque  toute  fa 
longueur  une  forme  triangulaire.  Un  de  fes  angles 
eft , comme  nous  l'avons  dit , très-tranchant. 

Le  péroné  s’unit  au  tibia  d’une  manière  immo- 
bile. Il  s’élargit  du  bas  et  prend  une  facette 
cartilagineufe.  Il  a fur  le  derrière  une  finuofité 
qui  fert  au  paffage  de  plufieurs  ligamens.  Cet  os 
a , comme  le  tibia , trois  angles. 

Le  pied  fe  divife,  comme  la  main,  en  trois 
parties  ; en  tarfe , métatarfe  et  en  doigts  ou  orteils. 

Le  tarfe  eft  compofé  de  fept  os,  fitués  en  trois 
rangées.  L’on  remarque  dans  la  première  l’aftra- 
gale  et  le  calcanéum  , dans  la  fécondé,  le  fcaphoïde 
et  le  cuboïde  , et  dans  la  troifième  rangée,  les  trois 
os  cunéiformes. 

Le  métatarfe  a cinq  os , qui  s’unifient  avec  les 
premiers  os  des  orteils. 

Les  orteils  font,  comme  les  doigts  de  la  main 
au  nombre  de  cinq  ; favoir,  le  grand  orteil,  le  fé- 
cond, le  troifième,  le  quatrième  et  le  petit  orteil. 
Les  quatre  derniers  orteils  font  compofés  chacun 
de  trois  offelets  ; le  grand  orteil  n’en  a que  deux. 

L’on  rencontre  quelquefois  dans  certains  fujets, 
principalement  dans  les  perfonnes  afTujetties  à de 
gros  travaux,  des  petits  os  de  la  grolTeur  d’une 
lentille.  Ceux-ci  fe  forment  entre  les  os  du  pouce 
et  du  grand  orteil , comme  auffi  entre  les  con- 
dyles  de  l’articulation  de  l’os  de  la  cuiffe  et  autres  : 
on  les  appelle  féfamoïdes  ; ils  fervent  à donner 
un  jeu  cylindrique  aux  tendons,  et  à faciliter  le 
mouvement  des  os. 
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OS  DE  LA  TETE  ET  DU  TRONC. 


Planche  première , 

A.  Loi  coronal  ( 1 ) , b.  fon  éminence  convexe. 

B.  L os  pariétal  (2). 

(1)  En  latin,  os  frontis , os  coron  nie.  En  allemand,  Stirnbein  ou 
Kronenbein. 

Le  coronal  eft  le  premier  des  os  du  crâne;  il  occupe  toute  fa 
partie  antérieure.  Sa  figure  eft  demi-circulaire  ; fa  partie  externe 
eft  égale  et  polie , et  fon  inférieure  externe  Forme  la  partie  fu- 
périeure  de  l’orbite  et  a quatre  apophyfes  remarquables , nommées 
orbitaires , deux  qui  forment  les  grands  coins  des  orbites  nommées 
orbitaires  internes , et  deux  qui  forment  les  petits  coins  des 
orbites  nommées  orbitaires  externes.  Entre  les  deux  apophyfes 
qui  fe  trouvent  aux  grands  coins  des  orbites,  il  y en  a une  cin- 
quième qui  s’avance  pour  foutenir  les  os  du  nez.  On  appelle  orbite 
la  fofle  qui  fert  à loger  l’œil  ; fon  grand  coin  eft  celui  qui  eft 
proche  du  nez,  et  le  petit  proche  des  tempes.  Entre  les  apophyfes 
orbitaires  de  chaque  côté,  il  y a un  trou  et  quelquefois  une  échan- 
crure fermée  par  un  ligament  qui  fert  à laiffer  pafier  une  branche 
d’artère  de  la  carotide  externe  , et  une  branche  de  nerfs  de  la 
cinquième  paire  ou  ophthalmique , qui  fe  jette  dans  les  mufcles  et 
la  peau  qui  recouvre  le  front. 

Le  coronal  eft  joint  par  fa  partie  fupérieure  aux  deux  pariétaux, 
par  fa  partie  inférieure,  à l’os  fphénoïde,  les  os  de  la  pomette  , 
l’os  planum  ou  ethmoïde,  les  os  onguis , les  maxillaires  et  les  os 
du  nez. 

(a)  En  latin,  os  bregmatis , ojfa  panetalia,  ojfa  Jîncifitis.  En  alle- 
mand , Scheitel-Knochen  ou  Seitenbeine. 

Le  pariétal  eft  le  plus  grand  et  le  plus  mince  de  tous  les  os 
du  crâne.  Sa  figure  eft  prefque  quarrée  ; il  eft  fitué  à la  partie 
latérale  moyenne  et  fupérieure  de  la  tête.  Sa  partie  externe  n’a 
rien  de  remarquable  qu’un  petit  trou  que  l’on  remarque  à fa  partie 
poftérieure.  Il  eft  joint  par  fa  partie  antérieure  avec  l’os  coronal , 
par  fa  partie  poftérieure,  avec  l’occipital , et  par  fa  partie  inférieure 
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C.  L’os  des  tempes  (i) , fon  apophyfe  en  forme  de 
mamelon. 

D.  Les  os  externes  du  nez  ( 2 ). 

E.  L’os  zygomatique , ou  os  des pomettes  (3). 

avec  le  fphénoïde  et  l’os  des  tempes  ; il  s’unit  par  en -haut  ave: 
fon  camarade  par  la  future  fagittaîe. 

(1)  En  latin , os  temporum.  En  allemand,  Schlafbein. 

L’os  des  tempes  eft  fitué  à la  partie  latérale  , moyenne  et  infé- 
rieure de  la  tête;  il  eft  d’une  figure  irrégulière,  fa  partie  fupé- 
rieure  fe  nomme  écailleufe  et  forme  la  partie  latérale  de  la  tête, 
et  l’inférieure  pierreufe,  et  forme  une  partie  de  la  bafe  du  crâne. 
L’on  y remarque  fix  apophyfes , cinq  externes  et  une  interne.  La 
première,  qui  eft  l’antérieure,  fe  nomme  zigomatique;  elle  fe  joint 
avec  l’os  de  la  pomette.  La  fécondé  eft  l’apophyfe  tranfverfale, 
qui  fert  de  bafe  à l’apophyfe  zigomatique  et  donne  action  à l’ar- 
ticulation de  la  mâchoire  inférieure.  La  troifième,  qui  eft  la  pofté- 
rieure,  fe  nomme  maftoïde , à caufe  qu’elle  reffemble  à un  ma- 
melon de  vache  : elle  donne  attache  au  mufcle  fternomaftoïdien. 
La  quatrième,  qui  eft  celle  du  milieu  , fe  nomme  ftiloïile,  à caufe 
de  fa  reffemblance  à un  ftilet  ; c’eft  d’où  partent  les  mufcles  qui 
compofent  le  bouquet  anatomique.  La  cinquième  fe  nemme  va- 
ginale. 

L’os  des  tempes  eft  joint  par  fa  partie  antérieure  avec  l’os 
de  la  pomette  et  l’os  fphénoïde , à fa  partie  poftérieure,  avec  l’occi- 
pital, et  par  fa  partie  fupérieure  , avec  le  pariétal. 

(2)  En  latin,  ofa  nafi  propria.  En  allemand , die  âufTern  ou 
eigenthümlichen  Nafen-Knochen. 

L’os  nafal  eft  de  figure  irrégulière;  il  occupe  la  partie  inférieure 
et  externe  de  la  foffe  nafale;  il  eft  convexe  et  inégal  du  côté  qui 
regarde  la  cloifon  mitoyenne  des  narines,  et  concave  du  côté  qu' 
regarde  la  partie  externe  de  la  foffe,  et  fort  par  fa  convexité  à 
former  une  plus  grande  étendue  pour  l’attache  d’une  membrane 
qui  tapiffe  tout  le  nez:  il  eft  joint  par  fa  partie  fupérieure  avec 
l’os  maxillaire  dont  il  reçoit  la  cloifon  du  finus , comme  dans  une 
efpèce  de  rénure  : il  eft  de  même  joint  poftérieurement  avec  1 os 
palatin , et  fupérieurement  avec  l’os  onguis. 

(3)  En  latin,  os  zygomaticum.  En  allemand,  Jochbein. 

L’os  de  la  pomette  eft  de  figure  prefque  rhomboïde  ; il  eft  con- 
vexe avec  fa  partie  extern®  ou  antérieure,  et  concave  dans  fon 
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anatomiques. 

F.  Les  os  de  la  mâchoire  fupérieure  (1). 

G.  La  mâchoire  inférieure  (2). 

H.  Les  vertèbres  du  cou  (3 ). 

interne  et  poftérieure,  pour  former  l’arcade  du  zigotna.  Son  angle 
fupérieur  s’attache  avec  l’os  coronal,  et  forme  le  petit  coin  de 
l’orbite;  donne  même  une  avance  qui  fait  une  partie  inférieure  et 
externe  de  l’orbite.  L’angle  inférieur  et  poftérieur  s’attache  avec 
l’apophyfe  zigomatique  qui  forme  le  zigoma,  et  par  la  partie 
antérieure  il  fe  joint  à l’os  maxillaire. 

Ci)  En  latin,  ojfa  maxillaria  fu^criora.  En  allemand,  der  obéré 
Kinnbacken. 

La  mâchoire  fupérieure  eft  compofée  de  treize  os  ; l’os  nafal 
et  l’os  de  la  pomette  en  font  partie:  nous  ne  parlerons  ici  que 
de  l’os  maxillaire.  Sa  partie  fupérieure  forme  l’intérieur  de  l’orbite, 
et  donne  une  avance  qui  fe  joint  avec  le  coronal  et  1 os  du  nez 
pour  former  la  partie  antérieure  du  grand  coin  de  l’orbite  et  une 
partie  de  la  foffe  nafale.  On  remarque  proche  la  jonction  avec 
l’os  de  la  pomette  une  foffe  où  le  mufcle  cunin  , releveur  de  la 
lèvre,  prend  fon  origine.  L’os  maxillaire  s’attache  par  en- haut 
avec  l’os  coronal  : il  fe  joint  avec  l’os  de  la  pomette,  auquel  il 
aide  à former  la  rondeur  des  joues 

(2)  En  latin  , Maxilla  inferior.  En  allemand,  der  untere  Kinn- 
backen. 

La  mâchoire  inférieure  reffemble  à un  fer  à cheval  ; elle  a trois 
apophyfes  de  chaque  côté:  deux  fupérieures;  l’une  s’appelle  con- 
dyle,  qui  eft  rrque  fur  l’apophyfe  tranfverfale  de  l’os  des  tempes; 
elle  eft  fituée  poftéiieurement  : l’autre  s’appelle  coronoïJe,  où  s’at- 
tache le  mufcle  crotaphite,  elle  eft  la  plus  antérieure.  L’inferieure 
s’appelle  l’angle;  la  partie  antérieure  fe  nomme  le  menton,  et  le 
milieu,  la  ftmphyfe.  La  partie  qui  eft  depuis  l’angle  jufqu’à  la  fim- 
phyfe , fe  nomme  la  baze,  qui  fe  divife  en  deux  lèvres,  l’une 
interne,  l’autre  externe. 

(3)  En  latin,  t/ertebra  colli.  En  allemand  , Halswir’oelbeine. 

Les  vertebres  du  cou  ont  cela  de  particulier  que  leurs  apophyfes 

tranfvertales  font  percées  pour  le  paffage  de  l’artère  vertébrale. 
Ces  memes  apophyfes  ont  une  gouttière  à leur  partie  fupérieure, 
qui  fert  à loger  les  mêmes  artères  vertébrales  : leurs  apophyfes 
épineufes  font  fourchues  pour  l’attache  des  mufcles  extenfeurs 
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I.  Les  douze  vertèbres  fupérieures  du  dos  (i). 

K.  Vertèbre  inférieure  du  dos. 

L.  Les  Vertèbres  des  lombes  ( i ). 

de  la  tête , et  leur  corps  eft  plus  petit  que  celui  des  autres , et 
comme  enchaifé  l’un  dans  l’aHtre. 

La  première  vertebre  du  cou,  nommée  at!as  , n’a  point  de  corps 
ni  d’apophyfe  épineufe  : elle  reqoit  par  fa  partie  fupérieure  dans 
fes  apophyfes  obliques  les  copdyles  de  l’occipital , et  par  fon  in- 
férieure, les  apophyfes  tranfvei  fales  de  la  deuxième  vertèbre. 
Outre  cela , la  place  de  fon  corps  eft  échancrée  pour  former  une 
cavité  qui  reqoit  l’apophyfe  odontoïde  de  la  fécondé  vertèbre. 
Cette  cavité  eft  bordée  par  un  ligament  qui  empêche  que  dans  le 
mouvement  de  la  tête,  la  moelle  de  l’épine  ne  foit  comprimée  par 
cette  apophyfe.  On  remarque  du  milieu  de  cette  cavité  une  facette 
ronde  qui  roule  fur  l’apophyfe  odontoïde. 

La  fécondé  vertèbre,  nommée  axis  ou  odontoïde,  a de  remar- 
quable fon  apophyfe  qui  fert  à faire  faire  les  mouvemens  obliques 
de  la  tête  : Ion  corps  eft  le  plus  large  de  tous  les  autres , et  fon 
apophyfe  épineufe  plus  longue.  Le  refte  n’a  rien  de  remarquable, 
fi  ce  n’eft  que  les  apophyfes  tranfverfales  de  la  feptième  font  plus 
longues  que  celles  des  cinq  qui  font  au-deflus. 

(i)  En  latin,  Ferttbr*  dorji.  En  allemand,  Rückenwirbelbeine. 

Les  vertèbres  du  dos  ont  leur  corps  plus  gros  que  celles  du  cou- 
Les  apophyfes  épineufes  font  recourbées  les  unes  fur  les  autres, 
pour  empêcher  la  flexion  du  dos  en-arrière.  Leurs  apophyfes  tranf- 
verfes  font  rondes , et  ont  une  cavité  pour  recevoir  une  éminence 
qui  eft  au  corps  de  la  côte  même.  Le  corps  de  la  vertèbre  a deux 
échancrures  dans  ces  apophyfes,  l’une  en-haut  et  l’autre  en-bas, 
qui  fait  que  les  échancrures  des  deux  vertèbres,  en  fe  rencontrant, 
forment  une  cavité  pour  recevoir  la  tête  de  la  côte. 

La  première  vertèbre  du  dos  fe  nomme  Lophiu,  ou  crête  de  coq, 
parce  que  fon  apopbyfe  épineufe  s’élève  plus  que  les  autres. 

La  fécondé  vertèbre  fe  nomme  axillaire,  à caufe  qu’elle  eft  pro- 
che des  aiiTelIes , et  les  autres  font  appelées  coftales.  Les  apo- 
phyfes épineufes  des  dernières  vertèbres  ne  font  plus  fi  recourbées. 

Toutes  les  apophyfes  épineufes  ont  une  rainure  au-deffous,  pour 
recevoir  la  partie  fupérieure  de  celle  qui  eft  au-deffous. 

(a)  En  latin,  Ifertebrœ  htmborum . En  allemand,  Lenden- 
wirbelbeine. 
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M.  L 'os  facrum  ( 1 ), 

N.  Los  iléon  ( 2 ).  - 

Les  Vertèbres  des  lombes  font  au  nombre  de  cinq.  Elles  ont  leur 
corps  plus  gros  que  celles  du  dos.  Leurs  apophyfes  épineufes  font 
droites  et  plattes,  afin  de  donner  plus  de  face  pour  l’attache  des 
mufcles , et  les  tranfverfales  font  longues  et  arrondies  par  le  bout. 

La  première  Vertèbre  fe  nomme  rénale,  à caufe  que  le  rein  eft 
appuyé  dcffus  : la  deuxième,  ceinture , à caufe  que  c’eft  à cet  endroit 
que  l’on  met  la  ceinture.  Les  autres  n’ont  rien  de  remarquable. 
C’eft;  fur  elles  que  fe  font  les  plus  forts  mouvemens  de  l’épine , c’eft 
pourquoi  leurs  cartilages  font  plus  épais  qu’aux  autres. 

( i ) En  latin  , os  facrum.  En  allemand , das  heilige  Bein. 

L’os  facrum  eft  compofé  ordinairement  de  cinq  vertèbres,  mais 
dans  les  vieux  fujets  elles  s'unifient  enfemble.  Il  a la  ligure  d’un 
triangle  dont  la  pointe  feroit  coupée,  ayant  deux  faces,  l’une 
interne  et  l’autre  externe. 

La  face  interne  eft  concave  et  afiez  polie  ; l’externe  eft  convexe 
et  très-inégale.  Elle  a des  trous  qui  n’ont  pas  d’ufage  bien  connu. 
Sur  les  côtés  il  y a beaucoup  d’éminences  et  de  cavités  pour 
l’articulation  de  cet  os  avec  ceux  des  îles. 

L’os  facrum  eft  joint  par  en-haut  avec  les  lombes,  par  les  côtés 
avec  les  os  des  îles , et  par  en-bas  avec  le  coccix. 

(2)  En  latin,  os  ilium.  En  allemand,  das  Darmbein. 

L’iléon  eft  le  plus  grand  des  trois  os  innommés , fa  partie  fupé- 
rieure  fe  nomme  la  crête  ou  la  côte  de  l’os  des  îles  dont  les  bords  fe 
nomment  lèvres.  Dans  toute  fon  étendue,il  y a deux  faces, l’une  interne 
et  l’autre  externe.  La  face  interne  eft  plus  concave  ; on  remarque  à 
l’externe  des  inégalités  qui  marquent  l’attache  des  fefiiers.  On  y 
obferve  quatre  apophyfes  nommées  épines,  deux  antérieures  et 
deux  poftérieures,  qui  font  fituées  l’une  au-defius  de  l’autre.  Les 
deux  fupérieures  terminent  la  crête  de  l’os  des  îles,  l’une  par- 
devant  et  l’autre  par-derrière.  A fa  partie  poftérieure,  face  interne, 
il  y a beaucoup  d’éminences  et  de  cavités  qui  feryent  à fon  articula- 
tion avec  l’os  facrym.  Sa  partie  inférieure  fe  joint  par-devant  avec 
l’os  pubis  et  par-derrière  avec  l’ifchîum;  elle  fait  une  partie  de  la 
cavité  cotiloïdei  au-deflous  de  l’épine  inférieure  il  y a une  grande 
échancrure  pour  le  paflage  dumufcle  piramidai  ; au-deffous  de  l’épine 
antérieure  et  inférieure  il  y a une  linuofité  pour  le  pafiage  du  niufcle 
iliaque. 


ÉLÉMENT 


o.  r os  ifchium  ( 1 ). 

P.  L’os  pubis  ( a ). 

Q.  L’os  / iernum  (3), 

I 

(1)  En  latin,  os  ifchium.  En  allemand,  das  Sitzbein. 

L’ifchium  eft  plus  maflif  que  l’es  des  îles,  mais  il  n’eft  pas 

fi  grand.  Sa  partie  fupe'rieure  fait  la  partie  inférieure  de  la  cavité 
eotiloïde.  A fa  partie  infe'rieure  et  poftérieure  il  y a deux  apophyfes, 
dont  l’une  s’appelle  tubérofité  ; la  plus  confidérable  eft  cette 
éminence  fur  laquelle  on  s’alfied , et  l’autre  qui  eft  au-deflùs,fe 
nomme  l’épine.  Il  y a entr’elles  une  finuofité  pour  le  pafiage  du 
mufcle obturateur  interne.  Par  fa  partie  inférieure  et  antérieure,  il 
forme  une  avance  confidérable  qui  le  joint  au  pubis  et  qui  lui  fait 
faire  une  grande  partie  du  trou  ovale. 

(2)  En  latin,  os  pubis.  En  allemand,  das  Schambein. 

L’os  pubis  occupe  la  partie  antérieure  de  l’os  innominé;  il  eft  joint 
par  fa  partie  interne  ou  antérieure  avec  fon  camarade,  au  moyen  d’un 
cartilage.  Par  fa  partie  poftérieure  ou  externe,  il  fait  la  partie 
antérieure  et  fupérieure  de  la  cavité  eotiloïde.  Tout  le  long  de  fa 
partie  fupérieure  règne  une  épine  qui  fert  à l’attache  des  mufcles  et 
des  membranes  du  bas  ventre:  il  y a même  une  finuofité  pour  le 
palfage  des  mufcles  fléchilfeurs  de  la  cuilfe,  fa  partie  inférieure 
forme  une  apophyfe  qui  fe  joint  avec  celle  deTifchium  pour  former 
le  trou  ovale  , dont  l’ufage  n’eft  pas,  comme  on  l’a  cru,  de  rendre  l’os 
plus  léger,  mais  de  ne  point  s’oppofer  au  gonflement  des  obtura- 
teurs. 

(3)  En  latin  , os  Jlermtm.  En  allemand  , das  Bruftbein. 

Le  fternum  eft  cet  os  qui  eft  à la  partie  antérieure  de  la  poitrine  , 
d’où  eft,  dit-on,  dérivé  fon  nom.  Il  n’eft  compofé  dans  l’adulte  que 
de  trois  os,  quelquefois  que  de  deux , et  même  leur  jonction  s’efface 
dans  la  vieillelfej  mais  dans  les  jeunes  fujets  il  va  quelquefois 
jûfqu’à  fept. 

Le  premier  de  ces  os  repréfente  comme  une  efpèce  de  cœur. 
Sur  les  côtés  il  y a deux  cavités, pour  recevoir  les  têtes  des  clavicules 
par  genou  , et  l’on  obferve  fur  les  parties  latérales  de  cet  os  deux 
autres  cavités , pour  recevoir  le  cartilage  des  côtes. 
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R.  Clavicula  ( i ).  c.  fou  éminence  en  forme  de 
bec  de  corbeau. 

S.  L'omoplate  ( 2 ). 

T.  U.  Les  cotes  ( 3 ). 

( i ) En  latin,  clavicula.  En  allemand,  das  Schlüflelbein. 

La  clavicule  a la  figure  d’une  S romaine;  elle  eft  plus  groffe  par 
fon  bout  interne  et  antérieur  , formant  une  tête  inégale  qui  eft 
reçue  dans  la  cavité  qui  eft  dans  le  fternum.  Par  fon  bout  externe 
ou  poftérieur,  elle  eft  plate,  pour  fe  joindre  mieux  avec  l’omoplate. 
Elle  a deux  faces,  l’une  interne,  l’autre  externe.  L’interne  eft 
inégale  pour  l'attache  des  mufcles,  l’extérieure  eft  plus  égale  et 
polie  t fon  ufage  eft  de  fervir  comme  d’arc-boutant,  pour  jeter  le 
bras  en-arrière,  d’où  vient  que  les  animaux  qui  n’en  ont  point , ont 
l’humérus  couché  fur  la  poitrine. 

(2)  En  latin,  fcapula.  En  allemand  , das  Schulterblatt. 

L’omoplate  ou  palieron  eft  de  figure  triangulaire  : il  eft  convexe 

extérieurement  et  concave  intérieurement.  On  y remarque  plufteurs 
parties.  La  baze  eft  ce  qui  fe  trouve  le  long  des  vertèbres  du 
dos;  elle  fe  termine  par  deux  angles,  l’un  fupéritur,  l’autre  in- 
férieur. Les  côtés  de  la  baze  fe  nomment  les  côtes;  elles  ont 
deux  lèvres,  l’une  interne,  l’autre  externe.  Outre  les  deux  lèvres 
de  la  côte  inférieure,  il  y a une  feiffure.  On  remarque  une  épine 
vers  la  partie  fupérieure  et  externe,  qui  traverfe  tout  fon  corps; 
elle  eft  terminée  par  une  apophyfe  nommée  acromiunt , qui  fait  comme 
un  pont  pour  le  paffage  des  tendons.  Au-deffùs  et  au-deffous  de 
cette  épine  il  y a deux  cavités  nommées  la  fupérieure  fur-épineufe 
et  l’inférieure  fous-épineufe.  L’on  remarque  à la  partie  antérieure 
de  l’omoplate  un  cou  qui  foutient  une  cavité  glénoïde  pour  l’arti- 
culation de  l’humérus.  Il  y a encore  une  autre  apophyfe,  nommée 
anchiroïde  ou  coracoïde.  C’eft  par  le  moyen  de  l' acromiunt  et  ds 
l’apophyfe  coracoïde,  que  l’omoplate  eft  articulé  avec  la  clavicule. 
Entre  l’extrémité  de  la  côte  fupérieure  et  la  naiffance  de  l’apophyfe 
coracoïde,  il  y a une  fcilTure  pour  permettre  aux  vaiffeaux  de 
traverfer  d’un  côté  à l’autre. 

(3)  En  latin,  Cojlre.  En  allemand,  die  Rippen. 

Les  côtes  font  au  nombre  de  vingt-quatre,  douze  de  chique 
côté,  fept  vraies  et  cinq  fauffes.  On  les  nomme  faufTes,  parce 
que  leurs  cartilages  font  feulement  unis  à celui  des  vraies;  la 
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T.  Les  cotes  vraies.  U.  Les  cotes  fautes. 

X.  L’os  du  bras. 

Z.  L’os  de  la  cuifle  (i). 

différence  eft  que  les  autres  font  joints  immédiatement  au  fter- 
num.  Chaque  côte  fait  la  figure  d’un  demi-cercle  ; fa  partie  pofté- 
rieure  fe  nomme  la  tête , et  efl  reque  dans  la  cavité  qui  fc  trouve 
entre  deux  vertèbres. 

La  partie  qui  foutient  la  côte  fe  nomme  le  cou.  Après  le  cou 
efl  une  éminence  qui  eft  reque  dans  la  cavité  qui  eft  à l’apophyte 
tranfverfale  de  la  vertèbre.  Cette  jonction  des  côtes  eft  un  gin- 
glyme  de  la  quatrième  efpèce;  c’eft  là  que  commence  le  corps  de 
la  côte;  elle  a deux  parties,  l’une  fupérieure , l’autre  inférieure, 
et  chacune  a deux  lèvres,  l’une  interne,  l’autre  externe.  La  partie 
antérieure  de  la  côte  fe  joint  au  cartilage  qui  s’attache  au  fternum. 

La  première  côte  eft  différente  des  autres,  en  ce  qu’elle  eft 
beaucoup  plus  courbée.  Les  deux  dernières  font  dites  flottantes, 
parce  qu’elles  ne  font  point  attachées. 

( i ) En  latin , os  fémur.  En  allemand , Lendenknothen  ou 
Schenkelknochen. 

La  cuiffe  n’a  qu’un  feul  os,  nommé  Fémur,  ni  eft  le  plus  con- 
fidérable  et  le  plus  fort  des  cylindriques  : il  fe  porte  de  dehors 
au  dedans.  Les  fémurs  très-écartés  fupérieurement , fe  touchent 
prefque  vers  les  genoux.  Un  des  principaux  avantages  de  cette 
fituation  eft  de  donner  plus  de  vîtefte  et  de  fureté  à notre  démar- 
che. La  figure  du  fémur  eft  celle  d’une  colonne  un  peu  courbée 
en-avant , et  légèrement  concave  en-arrière.  Sa  longueur  dans  un 
fujet  ordinaire  eft  d’environ  quatorze  pouces.  L’extrémité  fupé- 
rieure  de  cet  os  préfente  quatre  éminences.  La  première , qui 
eft  reque  dans  la  cavité  des  os  des  îles , eft  la  tête  ; la  fécondé 
eft  le  cou  ; et  les  deux  autres  font  le  grand  et  le  petit  trochanter. 

Il  exifte  deux  cavités  à l’extrémité  fupérieure  du  fémur,  l’une 
au  milieu  de  la  tête,  et  l’autre  derrière  le  grand  trochanter. 

L’on  remarque  à cet  os  trois  faces  et  une  crête  dans  fa  partie 
poftérieure,  qui  donne  attache  à pîufieurs  mufcles.  Son  extrémité 
inférieure  fe  termine  d’abord  par  deux  greffes  apophyfes,  nom- 
mées condyles  , diftinguées  en  interne  et  en  externe,  puis  par 
deux  éminences  fituées  antérieurement , entre  lefquelles  exifte 
une  échancrure  en  forme  de  couliffe,  qui  répond  à la  rotule.  Sur 
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les  parties  latérales  au-deffus  des  condyles,  fe  trouvent  deux  émi- 
nences,  nommées  tubérofités. 

Les  ufages  du  fémur  font  de  compofer  une  grande  partie  de 
l’extrémité  inférieure,  de  concourir  à la  formation  du  genou,  de 
fervir  d’appui  à la  jambe  dans  certains  mouvemens,  et  de  foutenir 
conjointement  avec  elle,  le  pied  et  le  poids  du  corps;  il  lert  aufîà 
à donner  attache  aux  mufcles  de  la  cuilfe  et  à ceux  de  la  jatnbe. 
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OS  DE  LA  TÊTE  ET  DU  TRONC, 

Planche  deuxième ; 

B.  L os  pariétal. 

T.  L 'occipital  ( 1 ). 

C.  L'os  des  tempes.  — d.  L apophyfe  mafloïde. 

E.  L os  zygomatique , ou  l’os  de  la  pometle. 

G.  La  mâchoire  inférieure. 

H.  Les  fept  vertèbres  du  cou.  — e.  L allas. 
f.  L 'axis. 

I.  La  vertèbre  fupérieure  du  dos. 

K.  La  vertèbre  inférieure  du  dos. 

L.  Les  cinq  vertèbres  des  lombes. 

M.  L’os  facrum. 

N.  L’os  iléon. 

(i)  En  latin,  os  occipitis.  En  allemand,  das  Hinterhauptbein. 

L'occipital  occupe  la  partie  inférieure  et  pofte'rieure  du  crâne; 
fa  figure  eft  ovalaire,  approchant  de  l’ozanne.  On  remarque  à fa 
partie  externe , premièrement  que  la  fupérieure  eft  égale  et  polie. 
La  moyenne,  auffi  bien  que  l’inférieure,  eft  inégale  et  raboteufe 
pour  l’attache  des  mufcles  extérieurs  de  la  tête.  L’cn  y remar- 
que deux  condyles  pour  fon  articulation  avec  la  première  vertè- 
bre. Ces  condyles  font  fitués  un  peu  obliquement  au  côté  du 
grand  trou  de  cet  os.  Sa  partie  antérieure  forme  une  avance  pour 
l’attacher  au  fphénoide:  on  nomme  cette  avance  apophyfe  fphé- 
noïdale.  A la  partie  interne  il  y a une  épine  cruciale,  creufée  pour 
l’attache  du  finus  longitudinal  fupérieur,  du  finus  occipital  et  des 
deux  latéraux. 

L’occipital  eft  joint  par  fa  partie  antérieure  et  inférieure  ave» 
le  fphénoide  et  l’os  des  tempes,  et  par  la  fupérieure  et  latérale 
avec  les  pariétaux. 
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O I j'oî  coccix  (i). 

V.  Los  pubis. 

O.  Los  ifc/iium. 

R.  La  clavicule. 

S.  L'omoplate. 

U.  Son  apophyfe  épineufe. 

Z.  Les  avant-dernières  jaujjes  cotes. 

C i ) En  latin,  os  coccygis.  En  allemand,  das  Schwanzbein 
ou  Steifsbein. 

Le  coccyx  eft  à l’extrémité  de  l’épine,  fitué  au  bout  de  l’os 
facrum.  Sa  figure  refifemble  affez  à celle  d’une  petite  pyramide 
renverfée.  Il  forme  le  bec  de  corbeau  , convexe  en  - dehors  et 
concave  en  - dedans.  Sa  face  antérieure  eft  plate  et  la  poftérieure 
un  peu  arrondie.  Cet  os  eft  compofé  de  quatre  ou  cinq  pièces 
en  manière  de  fauffes  vertèbres , jointes  les  unes  aux  autres  par 
des  cartilages  plus  ou  moins  fouples,  ce  qui  fait  qu’ils  obéififent 
et  qu’ils  fe  retirent  aifément  en-arrière.  Le  coccyx  donne  attache 
au  fphincter  de  l’anus  et  à une  portion  des  felîiers.  Les  pièces 
offeufes  qui  le  compofent  foutiennent  le  rectum,  et  le  portent  plus 
en-dehors  aux  femmes  qu’aux  hommes.  La  pointe  de  cet  os 
regarde  toujours  en-dedans , ce  qui  empêche  qu’on  ne  foit  incom- 
modé en  s’affeyantj  et  comme  fes  pièces  offeufes  fe  portent  un 
peu  en-dehors  aux  femmes , cela  rend  plus  ample  le  paffage  de 
l’enfant  dans  l’enfantement. 
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OS  DE  LA  TETE  ET  DU  TRONC. 

Planche  troijième , 

A.  L 05  coronal. 

B.  L’oi  pariétal. 

T.  L 'occipital. 

C.  Loi  des  tempes.  — g.  Vapophyfe  majlo'idt. 

E.  Loi  des  po  met  tes. 

F.  La  mâchoire  fupéricure. 

G.  La  mâchoire  inférieure. 

H.  Les  Jept  vertèbres  du  cou.  — h.  L’atlas.  . 
i.  L’axis. 

I.  La  vertèbre  fupérieure  du  dos. 

K.  La  vertèbre  inférieure  du  dos. 

L.  Les  cinq  vertèbres  des  lombes . 

M.  Les  douze  côtes. 

XV.  Loi  des  lies. 

O L os  coccix. 

P.  Loi  pubis. 

S.  L ’omoplate. 

V.  L apophyfe  épineufe  de  l'omoplate. 

X.  Le  bras  ou  X humérus. 

Z.  L’os  de  la  cui/fe  ou  le  fémur. 
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PS  DE  LA  TETE  Er 

Planche  troij < 

A.  L 05  coronal. 

B.  L’05  pariétal. 

T.  L 'occipital. 

C.  L’05  des  tempes.  — g. 

E.  L’05  des  pomettes. 

F.  La  mâchoire  fupéricure. 

G.  La  mâchoire  inférieure. 

H.  Les  Jept  vertèbres  du  c 
ï.  L’axis. 

I.  La  vertèbre  fupérieure  du 

K.  La  vertèbre  inférieure  du 

L.  Les  cinq  vertèbres  des  lo 

M.  Les  douze  côtes. 

XV.  L’05  des  îles. 

O L os  coccix. 

P.  L’05  pubis. 

S.  L 'omoplate. 

V.  L ’apophyfe  épineufe  de  l 
X.  Le  bras  ou  Y humérus. 

Z.  L’05  de  la  cuiffe  ou  le  /• 
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OS  DU  BRAS  ET  DE  LA  MAIN. 

Planche  quatrième. 

a.  L 'humérus  ( 1 ). 

b.  Le  coude  ( 2 ). 

c.  Le  radius  (3  ). 

(T)  En  latin,  Brachium , os  bumtri.  En  allemand,  der  Obcr- 
armknochen. 

Le  bras  eft  formé  par  l’humérus;  il  a à fa  partie  fupérieure 
une  tête  plate  pour  s’articuler  avec  l’omoplate.  La  tête  eft  fou- 
tenue  par  un  cou  court  et  un  peu  oblique.  Far  devant  il  y a 
deux  éminences  réparées  par  une  flnuofité  : la  plus  forte  de  ces 
éminences  eft  externe  et  l'autre  eft  interne. 

L’humérus  eft  rond  depuis  la  partie  fupérieure  jusqu’à  la  moyenne 
où  il  devient  triangulaire.  Les  deux  angles  latéraux  ont  des 
lignes  ofieufes  qui  fe  terminent  à deux  apophyfes  que  l’on  nomme 
condyles.  Le  condyle  interne  eft  le  plus  confidérabîe.  Il  y a 
encore  trois  apophyfes;  la  plus  confidcrable  eft  reçue  par  le 
radius  pour  fon  articulation;  les  deux  autres  s’articulent  par  gin- 
glyme  avec  le  cubitus , et  au-deffus  de  ces  trois  éminences  il  y a 
deux  cavités,  l’une  interne  ou  plutôt  antérieure,  et  l’autre  externe 
ou  poftérieure.  L interne  reqoit  une  éminence  du  cubitus  pour 
empêcher  la  trop  grande  flexion , et  l’externe  reçoit  l’o'.ecrâne 
pour  empêcher  l’extenfion.  , 

(2)  En  latin , ulna.  En  allemand , Ellenbogcn. 

Nous  comprenons  fous  le  nom  de  coude  l’extrémité  extérieure 
formée  par  la  flexion  du  bras  , qui  préfente  une  éminence  fur 
laquelle  le  bras  repofe.  L’humérus  s’étend  de  l’omoplate  jufqu'au 
coude,  où  fe  fait  fa  jonction  avec  le  cubitus  qui  prend  du  coude 
jufqu’au  poignet  de  la  main.  Voyez  humérus  et  cubitus. 

(3)  En  latin , radius.  En  allemand,  Speiche. 

Le  radius  a à fa  partie  fupérieure  une  cavité  qui  reçoit  une  des 
éminences  de  l’humérus,  pour  faire  fon  mouvement  de  pronation 
et  de  fuspination  ; la  cavité  eft  bordée  d’un  cartilage  qui  la  rend 
plus  grande.  Au-deiïus  eft  un  cou  qui  foutient  cette  extrémité. 
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k. 

l. 


m. 

n. 


o. 

P- 


Vos  pififorme. 

Le  grand  os. 

L’os  lunaire  ou  fêmilunaire. 
Le  fcapho'ide  ou  naviculaire. 
Le  crochu  ou  unci forme. 

Le  téloïde  ou  cunéiforme. 

Le  trapèze. 

Le  trapézoide. 


O 


Un  peu  au-defTous  du  cou  et  partie  interne  eft  une  tubérofité  qui 
fe,rt  à S’attache  du  mufcle  biceps;  le  relie  eft  triangulaire,  dont 
l’angle  interne  eft  aigu  pour  l’attache  du  ligament  interoffeux  , 
les  deux  autres  font  très-émoufiës  ; l’extrémité  inférieure  s’élargit. 
Sur  les  côtés  il  y a de  petites  éminences  pour  l’attache  du  liga- 
ment annulaire.  A la  partie  interne  on  remarque  une  cavité  qui 
reçoit  le  cubitus.  Au  bout  de  l’os  eft  une  cavité  plus  confidérable 
qui  fert  à l’articulation  du  carpe  par  artrodie.  Cette  cavité  eft 
bordée  de  petites  éminences  pour  rendre  l’articulation  plus  ferme. 

V. 

( I ) En  latin  , Os  pfiforme. 

Os  triquetrum. 

Os  lunatum. 

Os  fcafhoideum. 

Os  unciforme. 

Os  caÿitatuw. 

Os  multangulum  minus. 

Os  multangulum  ntujtts. 

En  allemand  , das  erbsrormige  Bein. 

Das  dreyeckige  Bein. 

Das  mendformige  Bein» 

Das  Schiffbein. 

Das  hakenformige  Bein. 

Das  Bein  mit  einein  Kopf. 

Das  kieinere  vielwinkeligc  Bein. 

Das  grOffere  vieiwinkelige  Bein. 

Ce  font  ces  huit  os  qui  compofent  le  carpe  ; c’eft  leur  forme 
oui  leur  a fait  donner  les  différent;  noms  qu’ils  ont;-  comme  par 
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e.  Les  os  du  métacarpe  ( 1 ). 

f.  Isa. première  phalange  des  doigts.  ~\  , , 

g.  La  fécondé  phalange  des  doigts,  j ' 

exemple,  le  pififorme  ou  lenticulaire,  parce  qu’il  a à peu  près  la 
forme  d’un  pois*  le  fcaphoïde  ou  naviculaire,  parce  qu’il  a la 
figure  d’un  petit  bateau , et  ainfi  des  autres. 

( 1 ) En  latin , ojfa  metacarpi.  En  allemand  , die  Mittelhand- 
knochen. 

Le  Métacarpe  eft  compofé  de  quatre  os  (M.  Lavater  lui  en 
donne  cimj  , de  même  que  quelques  anatomiftes  allemands  ).  Ces 
os  répondent  aux  quatre  doigts  de  la  main;  celui  qui  foutient 
l’index  eft  le  plus  gros  et  le  plus  long.  Us  font  d’ailleurs  tous 
longs  et  ronds,  un  peu  convexes  néanmoins  vers  le  dos  de  la  main, 
et  un  peu  concaves  et  applatis  en-dedans.  Us  fe  touchent  les  uns 
les  autres  à leurs  extrémités,  et  laifient  entr’eux  des  efpaces  où 
font  placés  les  iigamens  interofTeux. 

L’on  remarque  à leur  extrémité  fupérieure  un  enfoncemeut  pour 
recevoir  les  os  du  carpe;  leur  extrémité  inférieure  eft  ronde,  et 
elle  eft  reçue  dans  la  cavité  de  la  première  phalange  des  doigts.  On 
nomme  la  partie  intérieure  du  métacarpe  paume  de  la  main  et  la 
partie  externe  le  dos  de  la  main. 

(î)  En  latin,  phalanx  prima  digitonm,  phalanx  fecunda 
digitorum.  En  allemand  , das  erlle  Gelenk  der  Finger  , das  zweyte 
Gelenk  der  Finger. 

Les  Anatomiftes  comprennent  par  phalange  les  trois  pièces  dont 
font  compofés  les  doigts.  Chacune  de  ces  phalanges  eft  divifée  à 
peu  près  comme  le  doigt  entier,  en  baze,  en  corps , en  portion 
moyenne,  en  tête,  en  deux  faces,  une  convexe  l’autre  concave, 
et  en  deux  bords.  Obfervcz  que  la  première  phalange  a plus  de 
longueur  et  d’épaiffeur  que  la  fécondé,  et  que  les  bazes  des  phalanges 
paroifient  très-long-temps  épiphyfes  comme  les  têtes  des  os  du 
métacarpe.  Ces  os  n’ont  point  de  mouvement,  ou  ils  n’en  ont  que 
très -peu,  puifqu’il  n’y  a que  le  dernier  (qui  eft  celui  qui  fert  à 
foutenir  le  petit  doigt  ) qui  en  ait  un  peu  plus  que  les  autres , ce 
qui  fe  voit  aifément,  loriqu’il  s’éloigne  d’eux. 
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h.  Les  quatre  dernières  jointures  des  doigts. 

r.  Le  pouce. 

s.  L’ indicateur , ou  index. 

t.  Le  grand  doigt , ou  médius. 

u.  Le  doigt  annulaire. 

\v.  Le  petit  doigt , ou  auriculaire. 


) 


( i ) En  latin , Pollex. 


* 


Index. 

Médius. 

Annulnrius. 

Auricularis. 


En  allemand  , der  Daume. 


Der  2eigefinger. 
Der  Mittehinger. 
Der  Goldfinger. 


Der  Ohr-  ou  kleine  Finger. 


Ce  font  les  cinq  doigts  qui  terminent  la  main  -,  chaque  doigt  ell 
divifé  en  trois  pièces  ofieufes,  appelées  première,  fécondé  et 
troifième  phalange.  Ils  font  convexes  par  dehors,  concaves  en-de- 
dans et  un  peu  applatis,  pour  loger  plus  commodément  les  tendons 
des  mufcîes  fléchiflfeurs.  La  peau  qui  couvre  les  doigts  fe  trouve 
comme  collée  aux  endroits  de  la  gaine  qui  repondent  aux  articula- 
tions de  la  fécondé  phalange  avec  la  première  et  la  troifième.  Ces  os 
étant  joints  par  ginglyme,  c’eft-à-dire , par  de  petites  têtes  et  de 
petites  cavités  qui  fe  reçoivent  réciproquement , ils  ont  le  mouve- 
ment de  flexion  et  d’extenfion. 

Le  pouce  qui  elt  le  premier  doigt,  peut , par  fa  fituation  et  par  la 
flructure  de  fon  articulation,  exercer  toutes  fortes  de  mouvemens 
directs  des  quatre  autres  doigts,  placés  fur  la  même  ligne.  Obfervez 
que  les  premières  phalanges  font  plus  longues  et  plus  volumineufes 
que  les  fécondés,  qui  font  à leur  tour  plus  confidérables  que  les 
troifièmes.  L’articulation  des  doigts  avec  le  métacarpe  fe  fait  par 
artrodie,  et  cette  manière  d’articulation  les  fait  mouvoir  en  tout 
fens.  Les  ligamens  de  toutes  ces  articulations  étant  lâches  et 
capfulaircs,  facilitent  tous  leurs  mouvemens.  Nous  en  dirons 
davantage  fur  cet  objet,  en  parlant  des  mufcles  deftinés  à ces 
mouvemens , et  qui  les  exécutent. 
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OS  DU  BRAS  ET  DE  LA  MAIN. 


Planche  cinquième . 

a.  L’humérus . 

b.  Le  coude. 

c.  Le  radius. 

d.  Le  carpe. 

e.  Les  cinq  os  du  métacarpe. 

f.  Les  cinq  doigts. 


ÿ6  ÉLÉMENS 

OS  DU  BRAS  ET  DE  LA  MAIN. 
Vus  de  côté. 

Planche  fixi'tme. 

a.  L'humérus. 

b.  Le  coude. 

c.  Le  radius. 

d.  Le  carpe. 

e.  Le  métacarpe. 

f.  Les  cinq  doigts. 


anatomiques. 
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OS  DE  LA  JAMBE  ET  DU  PIED, 

Tlanche  feplîème. 


g.  Le  fémur  ( 1 ). 

p.  Sa  tète  dans  la  cavité  de  fon  articulation  (*2), 

h.  La  rotule  du  genou  (3). 

( i ) L’os  de  la  cuiffe  ou  fémur , voyez  pag.  66. 

( î ) Le  fémur  a à fon  extrémité  fupérieure  une  tête  arrondie 
qui  eft  reque  dans  la  cavité  cotiloïde  des  os  des  îles  par  énar- 
throfe.  Il  y a dans  cette  tête  une  cavité  pour  attacher  le  ligament 
à reffort.  La  tête  eft  foutenue  par  un  cou  alfez  long,  qui  fait 
un  angle  pour  donner  plus  de  baze  au  tronc.  Au-deffous  du  cou 
il  y a deux  apophyfes  nommées  les  trochanters  ; le  grand  eft  fitué 
à la  partie  externe  , et  le  petit  à la  partie  interne.  On  remarque 
un  peu  plus  bas  une  cavité  creufée  dans  le  grand  trochanter  même, 
qui  fert  à l’attache  des  mufcles  extenfeurs  de  la  cuiffe. 

(3)  En  latin,  PatelU.  En  allemand,  Kniefcheibe. 

La  rotule  eft  un  os  dont  la  figure  approche  fort  d’un  carré  ou 
d’un  cœur  mal  formé.  Sa  partie  fupérieure  fert  d’attache  aux 
tendons  extenfeurs  de  la  jambe , et  à l’inférieure  eft  un  liga- 
ment qui  l’attache  au  tibia.  L’on  rem  arque  à la  partie  poftérieure 
deux  cavités  et  une  éminence;  l’externe  eft  la  plus  grande.  Ces 
cavités  fervent  pour  l’articulation  avec  le  fémur  ; fon  ufage  eft 
de  fervir  comme  de  poulie  aux  mufcles  extenfeurs  de  la  jambe. 
La  rotule  forme  cette  faillie  élégante  que  nous  admirons  dans  le 
genou.  Cette  faillie  arrondie  en-dehors  eft  d’environ  deux  pouces 
de  diamètre  : elle  eft  couverte  d’un  cartilage  uni  ; les  tendons  des 
mufcles  qui  fervent  à étendre  la  jambe,  gliffent  deffus.  L’ufage 
le  plus  immédiat  de  la  rotule  eft  d’empêcher  la  jambe  de  ployer 
en-avant  en  s’étendant. 

Dans  la  pofture  droite,  quand  un  pied  eft  étendu  en-avant,  tout 
le  poids  du  corps  porte  fur  la  rotule,  qui,  dans  cette  fituation  , 
empêche  le  genou  de  fe  renverfer  en-arrière , et  de  trop  tendre 
les  mufcles  qui  l’arrêtent  derrière. 
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i.  Le  tibia  ( 1 ). 

L Le  péroné  ( 2 ). 


(1)  En  latin,  tibia.  En  allemand,  das  Schienbeîn. 

Le  tibia  a fa  partie  fupérienre  plus  large  que  la  moyenne  ; 
elle  contient  deux  cavités  et  deux  petites  éminences  dans  le  milieu. 
Les  deux  cavités  reçoivent  les  deux  condyles  du  fémur,  et  les 
éminences  donnent  attache  au  ligament  croifé.  L’on  remarque  à 
la  partie  externe  et  poftérieure  une  éminence  qui  eft  reçue  par 
le  péroné.  Un  peu  plus  bas , à la  partie  antérieure  il  y a une 
tube'rofité  qui  fert  d’attache  au  ligament  de  la  rotule.  La  partie 
moyenne  eft  triangulaire  , l’angle  antérieur  forme  la  crête  du 
tibia,  l’angle  externe  donne  attache  au  ligament  interoffeux.  La 
partie  interne  n’eft  recouverte  que  de  la  peau  et  du  périofte , 
l’externe  au  contraire  fert  d’attache  au  mufcle.  L’on  obrerve  à 
la  partie  inférieure  externe  une  cavité  qui  reçoit  le  péroné,  et  à 
la  partie  inte  rne  une  éminence  nommée  malléole  interne.  Remar- 
quez encore  derrière  cette  éminence  une  petite  finuoüté  pour 
le  paffage  du  mufcle  jambier  poftérieur.  Il  y a outre  cela  au  bout 
de  cet  es  deux  cavités  et  une  éminence;  les  cavités  reçoivent 
les  éminences  de  l’aftragale,  et  l’éminence  eft  reçue  dans  la  cavité 
de  l’aftragale. 

(*)  En  latin,  fibulu.  En  allemand,  das  Wadenbein. 

Le  Péroné  eft  le  deuxième  os  de  la  jambe,  il  eft  plus  mince 
que  le  tibia.  Il  fe  joint  et  s’articule  avec  lui  aux  deux  extrémités, 
au  moyen  d’une  efpèce  de  diarthrofe  obfcure  qui  les  couvre.  On 
le  divife  en  trois  parties;  la  partie  fupérieure  qui  a une  tête  ronde 
et  qui  fe  termine  un  peu  au-defibus  du  genou,  et  qui  reçoit  une 
éminence  latérale  du  tibia  dans  une  petite  cavité  qui  fait  l’arti- 
culation de  cette  partie.  Le  milieu  eft  menu , long  et  triangu- 
laire, comme  le  tibia,  mais  un  peu  plus  irrégulier.  La  partie 
inférieure  eft  reçue  dans  une  petite  cavité  du  tibia  et  fe  termine 
enfuite  par  une  grande  apophyfe  qu’on  appelle  malléole  externe 
ou  cheville  externe  : elle  eft  un  peu  plus  creufe  au  dedans,  pour 
donner  à l’aftragalc  la  liberté  du  mouvement,  et  un  peu  convexe 
du  côté  extérieur,  afin  qu’il  ait  plus  de  force  pour  retenir  l’af- 
tragale. 

Le  tibia  et  le  péroné  ne  fe  touchent  qu’aux  extrémités  ; l’in- 
tervalle eft  rempli  par  un  fort  ligament  membraneux  , qui  les 
tient  attachés  enfemble  et  fortifie  l’articulation. 
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% (0. 

inéum  ( 2 ). 
île  (3). 
wïde  (4). 

, tarfus.  En  allemand , der  Hinterfufs. 

'e  que  nous  nommons  communément  le  cou  du 
Tpace  qui  eft  entre  la  cheville  du  pied , et  le  corps 
jpelle  métatarfe. 

tmpofé  de  fept  os  , qui  font  : l’aftragale , le 
laviculaire  ou  fcaphoïde , les  trois  os  innominés 
t le  cuboïde. 

, calcanéum.  En  allemand,  das  Ferfenbein. 

• eft  ce  que  nous  nommons  communément  en  fran- 
, c’eft  le  plus  gros  os  du  pied.  Il  eft  fitué  fous 
partie  poftérieure  du  tarfe.  Nous  y diftinguons  ftx 
rieure,  convexe  et  inégale,  qui  forme  la  partie 
apelle  le  talon;  une  fupérieure,  divifée  en  deux 
poftérieure  eft  la  plus  élevée,  inégale  et  un  peu 
eure,  plus  baffe,  a deux  faces  articulaires,  féparles 
rar  une  gouttière;  une  inférieure,  à la  partie  pof* 
ils  on  remarque  deux  tubérofités  , une  groffe 
ment,  l’autre  petite  lituée  poftérieurement ; deux 
l’externe  eft  légèrement  convexe  , l’interne  eft 
térieure  qu’on  appelle  la  grande  apophyfe. 

, ajlragalus,  Jive  talus.  En  allemand,  das  Fufj- 

. comme  nous  avons  déjà  dit , un  os  du  tarfe.  Il 
touche  au  tibia  deux  éminences  fur  les  côtés  et 
le  milieu  pour  fervir  à fon  articulation  avec  cet 
Ses  côtés  font  comme  creufés,  pour  recevoir  les 
Sa  partie  inférieure  reçoit  le  calcanéum , et  il 
e antérieure  pour  fe  joindre  avec  le  naviculaire 
on  remarque  à fa  partie  poftérieure  et  interne 
jr  le  paffage  du  fléchiffeur  du  grand  orteil, 
in  , os  cuboitleum.  En  allemand  , das  Wütfelbein. 
x d’une  figure  irrégulière;  quelques  auteurs  l’ap- 
ae.  Il  eft  fitué  à la  partie  antérieure  du  calcanéum, 
rang  que  les  os  cunéiformes.  Des  anatomiftes  lai 
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i.  Le  tibia  ( 1 ). 
k.  Le  péroné  ( 2 ). 

(1)  En  latin,  tibia.  En  allemand,  das  Schien. 

Le  tibia  a fa  partie  fupérieure  plus  large  que 
elle  contient  deux  cavités  et  deux  petites  éminence; 
Les  deux  cavités  reçoivent  les  deux  condyles  du 
éminences  donnent  attache  au  ligament  croifé.  T 
la  partie  externe  e t poftérieure  une  éminence  qr 
le  péroné.  Un  peu  plus  bas,  à la  partie  antéri 
tubérofité  qui  fert  d’attache  au  ligament  de  la  . 
moyenne  eft  triangulaire  , l'angle  antérieur  fot 
tibia,  l’angle  externe  donne  attache  au  ligament 
partie  interne  n’eft  recouverte  que  de  la  peau  et 
l’externe  au  contraire  fert  d’attache  au  mufcle. 
la  partie  inférieure  externe  une  cavité  qui  reçoit 
la  partie  inte  rne  une  éminence  nommée  malléole  i 
quez  encore  derrière  cette  éminence  une  petite 
le  paiïage  du  mufcle  jambier  poftérieur.  Il  y a ou 
de  cet  es  deux  cavités  et  une  éminence;  les  c; 
les  éminences  de  l’aftragale , et  l’éminence  eft  reçu< 
de  l’aftragale. 

( j)  En  latin,  fibula.  En  allemand,  das  Wadt..i 

Le  Péroné  eft  le  deuxième  os  de  la  jambe,  il 
que  le  tibia.  Il  fe  joint  et  s’articule  avec  lui  aux  d 
au  moyen  d’une  efpèce  de  diarthrofe  obfcure  qui 
le  divife  en  trois  parties;  la  partie  fupérieure  qui  a 
et  qui  fe  termine  un  peu  au-delTous  du  genou,  et 
éminence  latérale  du  tibia  dans  une  petite  cavité 
culation  de  cette  partie.  Le  milieu  eft  menu , le 
laire,  comme  le  tibia,  mais  un  peu  plus  irréguli 
inférieure  eft  reçue  dans  une  petite  cavité  du  tibir 
enfuite  par  une  grande  apophyfe  qu’on  appelle  m 
ou  cheville  externe  : elle  eft  un  peu  plus  creufe  ? 
donner  à l’aftragalc  la  liberté  du  mouvement,  et  u; 
du  côté  extérieur,  afin  qu’il  ait  plus  de  force  pour 
tragale. 

Le  tibia  et  le  péroné  ne  fe  touchent  qu’aux  ex 
tervalle  eft  rempli  par  un  fort  ligament  membran. 
tient  attachés  enfemble  et  fortifie  l’articulation. 
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ANATOMIQUES. 

1.  Le  tarfe  (i). 
o.  Le  calcanéum  ( Q ). 
r.  L'ajlragale  (3). 
f.  Los  cuboïde  (4). 

( O En  latin,  tiirfus.  En  allemand,  der  Hinterfufs. 

Le  tarfe  eft  ce  que  nous  nommons  communément  le  cou  du 
pied,  ou  bien  Pefpace  qui  eft  entre  la  cheville  du  pied,  et  le  corps 
du  pied  qu’on  appelle  métatarfe. 

Le  tarfe  eft  compofé  de  fept  os,  qui  font:  l’aflragale,  le 
calcanéum , l’os  naviculaire  ou  fcaphoïde , les  trois  os  innominés 
ou  cunéiformes  et  le  cuboïde. 

(2)  En  latin,  calcanéum.  En  allemand,  das  Ferfenbein. 

Le  calcanéum  eft  ce  que  nous  nommons  communément  en  fran- 
çais os  du  talon  ; c’eft  le  plus  gros  os  du  pied.  11  eft  fitué  fous 
l’aftragale,  à la  partie  poftérieure  du  tarfe.  Nous  y diftinguons  fix 
faces;  une  poftérieure,  convexe  et  inégale,  qui  forme  la  partie 
du  pied  qu’on  appelle  le  talon;  une  fupérieure,  divilee  en  deux 
portions,  dont  la  poftérieure  eft  la  plus  élevée,  inégale  et  un  peu 
concave,  l’antérieure,  plus  balle,  a deux  faces  articulaires , féparées 
l’une  de  l’autre  par  une  gouttière;  une  inférieure,  à la  partie  pof- 
térieure de  laquelle  on  remarque  deux  tubérofités  , une  groife 
fituée  intérieurement , l’autre  petite  fituée  poftérieurement  ; deux 
latérales,  dont  l’externe  eft  légèrement  convexe,  l’interne  eft 
concave;  une  antérieure  qu’on  appelle  la  grande  apophyfe. 

(3)  En  latin,  aflragalus,  Jivt  talus.  En  allemand,  das  Fufs- 
tvirbelbein 

L’aftragaîe  eft,  comme  nous  avons  déjà  dit,  un  os  du  tarfe.  Il 
a à fa  partie  qui  touche  au  tibia  deux  éminences  fur  les  côtés  et 
une  cavité  dans  le  milieu  pour  fervir  à fon  articulation  avec  cet 
os  par  ginglyme.  Ses  côtés  font  comme  creufés,  pour  recevoir  les 
deux  malléoles.  Sa  partie  inférieure  reçoit  le  calcanéum , et  il 
forme  une  avance  antérieure  pour  fe  joindre  avec  le  naviculaire 
ou  fcaphoïde.  L’on  remarque  à fa  partie  poftérieure  et  interne 
une  finuofitépour  le  pafiage  du  fléchiffeur  du  grand  orteil. 

(4)  En  latin,  os  cuboideum.  En  allemand,  das  Wiirfelbein. 

Le  cuboïde  eft  d’une  figure  irrégulière;  quelques  auteurs  l’ap- 
pellent multiforme.  Il  eft  fitué  à la  partie  antérieure  du  calcanéum, 
dans  le  même  rang  que  les  os  cunéiformes.  Des  anatomiftes  lui 
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m.  Le  métatarfe  ( 1 ). 

n.  Les  phalanges  des  doigts  du  pied  ( 2 ). 

\ \ 

donnent  dix  faces,  d'autres  ne  lui  en  donnent  que  huit.  L’on 
remarque  à fa  partie  inférieure  latérale  et  externe  une  finuoftté 
pour  le  paflaçe  du  tendon  du  péronier  poltérieur  ou  long  ; par  fa 
partie  antérieure  il  s’attache  avec  les  deux  derniers  os  du  méta- 
tarfe  , et  par  derrière  avec  le  calcanéum  par  artrodie;  par  une 
des  furfaces  latérales  internes , avec  l’os  cunéiforme  extérieur , et 
par  l’autre  face  avec  le  naviculaire  , par  la  même  articulation. 

(1)  En  latin,  metatarfus.  En  allemand,  der  Mittelfufs. 

Le  métatarfe  eft  compole  de  cinq  os  oblongs , mais  triangulaires 
dans  leur  longueur,  plus  large  par  derrière  que  par  devant;  ils 
font  tous  enf^mble  une  convexité  en-deffus,  et  une  concavité 
en-delfous,  pour  s’accomoder  au  marcher,  lis  biffent  entr’eux  un 
intervalle  vuidc,  pour  loger  les  interoffeux.  Celui  qui  foutient  la 
poulie  eft  plus  gros  et  plus  court  que  les  autres  ; mais  celui  qui 
le  fuit  eft  plus  long.  Celui  qui  foutient  le  petit  doigt  a une  bafe 
très-large,  et  forme  une  apophyfe  où  s’attache  le  péronier  anté- 
rieur. Ils  s’articulent  avec  les  os  du  tarfe  par  artrodie , et  avec  les 
doigts  par  genou  au  moyen  d’une  tête  qui  fe  trouve  à leurs  extré- 
mités antérieures. 

(2)  En  latin;  phalanges  digitorum  fedis.  En  allemand,  die 
Gelenke  der  Zehen. 

Les  doigts  du  pied , appelés  orteils,  font  compofés  chacun  de 
trois  phalanges , à la  réferve  du  pouce  qui  n’en  a que  deux. 
Celles  du  pouce  font  plus  conftdérables  que  les  autres  : elles 
font  prefque  cylindriques,  mais  les  parties  qui  font  le  deflus  du 
pied  font  un  peu  plus  applaties,  et  même  comme  difpolées  en 
gouttière  pour  loger  les  tendons  fléchilfeurs  des  doigts. 

La  première  eft  plus  grande  et  plus  grofle  que  la  fécondé,  et 
ainfi  de  la  deuxième  à l’égard  de  la  troifième  qui  a à fon  extré- 
mité fupérieure  un  angle  comme  à la  main.  Elles  font  articulées 
avec  les  os  du  métatarfe  par  un  genou  au  moyen  d’une  cavité 
glénoide  qui  fe  trouve  à la  première,  et  les  autres  font  jointes 
enfemble  par  ginglyme. 
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LES  OS  DE  LA  JAMBE  ET  DU  PIED. 


g.  Le  Jérhuf-, 

• p.  Sa  léle. 

h.  La  rotule. 

i.  Le  tibia.  . 

k.  Le  péroné. 

l.  Le  tarfe. 

o.  Le  calcanéum. 

r.  L ’ajlragale. 

s.  L oi  cubo'ide. 

t.  L'os  fcaphoïde  ( 1 ), 
v.  Le  grand  cunéiforme. 


x.  Le  troifième  cunéiforme. 

(0- En  latin,  os  fcctpkoideum.  En  allemand  , das  Schiffbein. 

Le  fcaphoïde  ou  naviculaire , eft  ainli  appelé,  parce  que  h 
furface  fupérieure  reffemble  au  deffous  d’un  petit  bateau  des  an- 
ciens. Il  eft  convexe  dans  fa  fuperficie  et  concave  dans  fon  intérieur. 
L’on  remarque  dans  fa  partie  fupérieure  une  cavité  glénoïde  pour 
recevoir  par  artrodie  l’aftragale.  Antérieurement  il  eft  articulé  par 
artrodie  avec  les  cunéiformes , et  par  fa  partie  antérieure  et  laté- 
rale avec  un  coin  du  cuboïde.  A fa  partie  latérale  interne  et  infé- 
rieure, il  y a une  petite  finuofité  pour  le  paffage  du  jambier  pofté- 
rieur,  et  fa  cavité  fert  à loger  les  parties  qui  forment  la  plante 
du  pied. 

(2)  En  latin,  os  cunéiforme  magnum,  os  cunéiforme  minimum , 
os  cunéiforme  tertium.  En  allemand  , das  greffe  Keilbein , das 
iileine  Keilbein,  das  dritte  Keilbein. 

Les  cunéiformes  font  ainfi  nommés  parce  que  leurs  parties  infé- 
rieures font  plus  minces  que  les  fupérieures  et  reffemblent  en 
quelque  faç#n  à un  coin.  Le  premier,  qui  fou  tient  le  pouce,  eft 


Planche  huitième , 


z.  Le  petit  cunéiforme. 
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m.  Les  cinq  os  du  métacarpe. 

n.  Les  quatorze  articulations  des  orteils. 
a.  Les  os  Jéfamoïdes  ( 1 ). 

plus  gros  que  les  autres  , et  celui  qui  le  fuit  eft  plus  petit,  et  le. 
troifième  qui  eft  joint  au  cuboïde  eft  le  moyen.  Ils  forment  en- 
femble  une  convexité  au-deffus  du  pied  et  une  cavité  en-defibus 
qui  fert  à loger  les  parties  qui  font  la  plante  des  pieds.  Ils  font 
joints  par-devant  avec  les  os  du  métatarfe , par-derrière  avec  le 
naviculaire,  et  le  troifième  eft  joint  avec  le  cuboïde.  Toutes  ces 
articulations  font  des  artrodies. 

(i)  En  latin,  ej/à  fefuinoidea.  En  allemand  , Sefamsknochen. 

On  trouve  encore  entre  la  jointure  des  phalanges  des  doigts 
au  pied  , comme  à la  main,  de  petits  os  ronds  , un  de  chaque 
côté  , qu’on  appelle  féfamoïdes.  Ils  fervent  à rendre  l’articulation 
plus  ferme  , c’eft  pourquoi  on  trouve  aux  articulations  de  pe- 
tites éminences  et  de  petites  cavités  qui  fervent  à les  recevoir. 
Nos  anatomiftes  ne  font  pas  d’accord  fur  leur  nombre;  M.  Heister 
dit  que  l’on  en  rencontre  rarement  plus  de  feize  dans  le  corps 
humain.  C’eft  leur  relfemblance  avec  la  graine  du  fefaini  qui  leur 
a fait  donner  le  nom  de  féfamoïde.  On  les  rencontre  communé- 
ment dans  le  pouce  et  le  grand  orteil,  fouvent  au  nombre  de 
deux  dans  chacun,  mais  plus  communément  un.  Il  s’en  trouve  auflï 
dans  le  métacarpe  à l’endroit  de  fon  articulation , ainfi  que  dans 
le  petit  doigt.  L’on  remarque  beaucoup  de  différence  dans  leur 
forme,  puifque  dans  les  jeunes  fujets  ils  ne  font  encore  que 
cartilagineux;  ce  qui  fait  qu’on  les  diftingue  bien  plus  facilement 
dans  les  fujets  âgés.  L’on  rencontre  auffi  quelquefois  un  os 
féfamoïde  dans  les  cartilages  extérieurs  du  fémur,  du  cuboïde  et 
dans  le  milieu  de  la  partie  poftérieure  du  péroné. 
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OS  DE  LA  JAMBE  ET  DU  PIED, 

Planche  neuvième. 


g.  Le  jémur. 

h.  La  rotule. 

i.  Le  tibia, 

k.  Le  péroné. 

l.  Le  tarje. 

m.  Le  métatarfe. 

n.  Les  phalanges  des  doigts  du  pied. 

o.  Le  calcanéum. 

p.  L'os  cuboïde. 

q.  L’os  fcapho'ide. 

r.  Le  premier  os  cunéiforme. 

s.  Le  cunéiforme  du  milieu. 

t.  Le  cunéiforme  de  l’extrémité , 

a.  Un  os  féfamoïde. 

b.  L'os  barré  ou  pubis. 
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L’Étude  de  la  Myologie  ou  des  mufcles  eft 
encore  plus  néceffaire  aux  jeunes  élèves  en  pein- 
ture et  en  fculpture,  que  celle  de  l’Ofléologie  ; 
c’efl-à-d  ire,  letude  ou  la  connoiffance  de  ces  por- 
tions de  chair  tendineufes  et  fibreufes  , qui  font 
attachées  aux  os,  qui  les  couvrent,  et  qui  devien- 
nent l'organe  et  l’inflrument  des  mouvemens  du 
corps. 

Les  mufcles  confident  partie  en  fibres  tendi- 
neufes , partie  en  fibres  charnues.  Les  premières 
font  plus  fortes,  plus  dures,  plus  blanches  et  plus 
luifantes  que  les  autres. 

Les  fibres  des  mufcles,  quoique  féparées  en- 
tr’elles , forment  un  paquet  de  lames  parallèles 
renfermé  dans  une  membrane  qui  enveloppe, 
comme  une  gaine,  la  maffe  que  compofe  chaque 
mufcle  en  particulier.  La  direction  des  fibres  d’un 
mufcle  eft  ordonnée  de  manière  à répondre  à 
l’action  qu'il  doit  avoir.  Les  unes  ont  leur  direc- 
tion dans  la  longueur  du  mufcle,  les  autres  en 
travers  ou  largeur,  d’autres  en  lignes  obliques, 
d’autres  en  cercle , etc. 

L’on  diflingue  dans  prefque  tous  les  mufcles  le 
commencement , le  milieu  et  leur  fin  ou  tendon* 
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L’on  donne  à ces  différentes  parties  le  nom  de 
tête,  de  ventre  et  de  queue. 

La  tête  du  mufcle  a fon  attache  à la  partie 
üable,  c’eft-à-dire , à celle  qui  ne  refient  point  du 
tout  ou  très-peu  de  mouvement  dans  l’action  du 
mufcle;  le  ventre  ou  la  partie  charnue  du  mufcle 
eit  placé  dans  le  milieu  , et  fa  queue  tendineufe  (1) 
a fon  attache  à la  partie  que  le  mufcle  doit  faire 
mouvoir.  . 

On  nomme  mufcles  congénères , ceux  qui  font 
deffinés  à agir  en  commun,  ou  pour  mieux  dire, 
ceux  qui  font  un  même  mouvement  ; et  on  ap- 
pelle mufcles  antagoniftes , ceux  qui  font  un  mou- 
vement oppofé  , comme,  par  exemple,  les  mufcles 
fléchiffeurs  et  les  mufcles  extenfeurs.  Lorsque  les 
mufcles  agilfent  enfemble,  il  s’opère  une  roideur 
dans  le  membre  fur  lequel  ils  agilfent,  et  l’on 
appelle  ce  mouvement  contraction. 

L’action  d’un  mufcle  s’opère  par  une  contrac- 
tion occahonnée  par  la  lorce  des  nerfs.  Le  mufcle 
le  gonfle  pour  lors  dans  fa  largeur,  et  fe  raccourcit 
dans  fa  longueur.  C’efl  dans  la  partie  que  nous 
appelons  ventre,  qu'il  s’enfle  le  plus,  et  prin- 
cipalement dans  l’endroit  où  il  eft  le  plus  charnu. 

(O  L’on  appelle  aufti  la  tête  et  la  queue  d’un  mufcle  tendon; 
fon  ventre  eft  proprement  le  corps  du  mufcle  ; c’eft  une  partie 
épaitfie  et  charnue  dans  laquelle  .s’infèrent  des  artères  et  des  nerfs, 
et  d’où  fortent  des  veines  et  des  canaux  lymphatiques.  Toutes 
ces  parties  d’un  mufcle,  le  ventre  et  les  tendons,  font  compofées 
des  mêmes  libres;  elles  ne  diffèrent  qu’en  ce  que  les  fibres  des 
tendons  font  plus  ferrées  les  unes  contre  les  autres,  que  celles 
du  ventre  qui  font  plus  lâches. 
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Voici  les  lois  qu’a  prefçrit  la  nature  pour  l’action 
des  mufcles  : 

i.°  Lorfqu’un  mufcle  a une  forte  partie  charnue 
à une  de  fes  extrémités,  et  une  longue  et  étroite 
partie  tendineufe  à l’autre  extrémité  , c’eft  une 
marque  que  la  nature  l’a  defliné  particulièrement 
à donner  du  mouvement  à l’os  auquel  s’attachent 
fes  tendons. 

q.°  Si  un  mufcle  a au  contraire  fa  forte  partie 
charnue  dans  le  milieu,  et  fi  fes  extrémités  con- 
fident toutes  deux  en  tendons,  il  fert  pour  lors, 
lorfqu’il  fe  raccourcit,  à attirer  vers  le  milieu  les 
deux  tendons  , ainfi  que  les  parties  qui  y font 
attachées  ; p moins  cependant  que  d’autres  mufcles, 
ou  quelque  puiflance  extérieure,  ne  retiennent  dans 
fa  fituation  naturelle  l’os  auquel  l’une  de  fes  extré- 
mités tendineufes  fe  trouve  attachée.  L’on  appelle 
pour  lors  cette  extrémité  le  point  fixe  et  immo- 
bile du  mufcle,  et  l’on  nomme  point  mobile  fou 
autre  extrémité,  qui  cède  à l’action  du  mufcle 
lorfqu’il  efi:  en  contraction.  L’on  comprendra  donc 
aifément,  que,  généralement  dans  tous  les  muf- 
cles qui  palfent  d’un  os  à un  autre,  c’eft  tantôt 
une  extrémité,  et  tantôt  l’autre,  qui  peut  être  le 
point  fixe  ou  le  point  mobile,  et  qu’il  eft  néceb 
laire  pour  éclaircir  avec  ponctualité  le  mouve- 
ment qu’opèrent  de  femblables  mufcles,  de  dé- 
terminer deux  efpeces  d’actions  ou  de  mouve- 
mens  , félon  que  l’une  ou  l’autre  extrémité  fe 
trouve  être  le  point  fixe. 

3.°  Lorfqu’un  mufcle  paffe  d’un  gros  os  à un 
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petit  os  délié,  il  meut  particulièrement  le  plus 
foible  vers  le  plus  fort. 

4.0  Les  mufcles  qui  paffent  des  os  vers  des  par- 
ties molles , attirent  en  majeure  partie  les  dernières 
vers  les  premiers. 

5.°  Les  mufcles  qui  paiïent  de  parties  molles 
vers  d’autres  de  même  nature,  les  attirent  les  unes 
vers  les  autres;  c’elt  alors  que  les  mufcles  qui  en- 
tourent des  canaux  ou  des  réfervoirs,  retréciffent 
leur  capacité  intérieure.  Remarquez  encore  que 
dans  l’action  du  mufcle,  fa  partie  charnue  devient 
plus  dure,  à raifon  du  plus  de  longueur  et  de  con- 
traction. Ceci  n’arrive  cependant  que  lorfque  le 
mufcle , qui  opère  le  mouvement  oppofé , éprouve 
une  forte  contraction.  Dès  que  l’action  ceffe , le 
mufcle  reprend  plus  ou  moins  rapidement  fou  état 
naturel. 

Pafrons  à la  defcription  raifonnée  des  mufcles 
en  particulier  qui  fe  présentent  à nos  regards , et 
étendons  nos  obfervations  fur  leur  tête,  leur  queue 
et  leur  action  (1).  Les  planches  dont  j’accompagne 

(1)  Avant  que  de  paffer  avec  M.  Lavater  à la  defcription  des 
mufcles  en  particulier  , je  vais  donner  le  plus  fuccinctement  pof- 
fible  quelques  idées  fur  les  mufcles  en  général  , tant  fur  leur 
organifation  , compofition,  figure  et  l’arrangement  de  leurs  fibres, 
que  fur  leur  Force  et  leurs  mcuvemens. 

Le  mufcle  eft  une  partie  organique,  et  un  tiffù  de  fibres  com- 
pofé  d’artères,  de  veines,  de  nerfs  et  de  vaifleaux  lymphatiques. 
C’eft  par  eux  que  fe  font  tous  les  mouvemens  volontaires.  L’ar- 
rangement de  leurs  fibres  eft  différent,  fuivant  les  mouvemens 
qu’ils  doivent  opérer.  Chaque  fibre  qui  fert  à compofer  le  ventre 
où  la  partie  charneufe  d’un  mufcle,  fait  pour  le  moins  trois  lignes 
droites  inégales,  qui  forment  des  angles  alternes,  ainfi  nommés, 
parce  que  leur  ligne  eft  entre  deux  parallèles. 
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ce  traité  de  Myologie,  feront  d’un  grand  fecours 
aux  jeunes  élèves  à qui  je  le  defline.  J’ai  cru 
devoir  donner  chaque  planche  double,  afin  de 
répandre  plus  de  clarté  fur  cette  partie  de  l’ana- 
tomie pittorefque.  La  première  planche  préfente, 

Il  faut  encore  remarquer  que  les  mufcles  ont  plufieurs  couches 
de  fibres  droites  et  tranfverfes.  Toutes  celles  du  même  ordre 
font  rangées  dans  un  même  plan,  en  formant  un  parallélogramme, 
ou  plutôt  un  rhomboïde,  dont  les  deux  côtés  oppofés  font  paral- 
lèles, et  font  deux  angles  aigus  5 les  deux  autres  côtés  font  deux 
tendons  oppofés  hors  du  parallélogramme  ou  du  carré  long.  Tout 
le  champ  , ou  la  furface  du  rhomboïde  , eft  compofé  de  fibres 
parallèles  , dont  la  réunion  fait  les  tendons  ; de  forte  qu’il  y a 
autant  de  fibres  nerveufes  dans  le  tendon  , qu’il  y en  a dans  le 
ventre  du  mufcle.  Obfervez  auflî  que  les  fibres  internes  des  ten- 
dons font  plus  courtes  que  les  externes. 

Il  y a toujours  trois  figures  dans  chaque  plan  des  fibres;  là 
première  et  la  dernière  font  toujours  oppofées  : celle  du  milieu 
fait  le  rhomboïde.  Plufieurs  couches  de  fibres  parallèles  faifant 
une  épaiiTeur,  forment,  pour  faire  le  mufcle  fimple,  cette  figure 
géométrique,  que  nous  appelons  parallélipipède  ; car  le  mufcle 
compofé  eft  un  affemblage  de  plufieurs  parallélipipèdes.  Il  ne  faut 
pas  croire  cependant,  que  les  divers  arrangemens  des  fibres  d’un 
mufcle  foient  toujours  pour  mouvoir  les  parties  différemment. 

La  force  des  mufcles  dépend  de  la  multitude  de  leurs  fibres  et 
de  leur  union. 

Les  mufcles  fervent  à tous  les  différens  mouvemens  de  nos 
membres;  car  il  y en  a pour  les  fléchir,  pour  les  étendre,  pour 
les  élever,  les  abaiffer , les  approcher,  les  éloigner,  les  relâ- 
cher, les  preffer  , les  fermer,  les  ouvrir.  C’eft  ce  qui  leur  a fait 
donner  différens  noms  analogues  à leurs  opérations. 

Obfervons  en  dernier  que  les  mouvemens  des  mufcles  font 
fimples  ou  compofé*  ; ceux  qui  fe  font  en-haut,  en-bas,  en- 
devant  , en  - derrière  , à droite  et  à gauche , font  appelés  fimples , 
parce  qu’il  n’y  a qu’une  forte  de  mufcle  qui  les  faffe;  mais  lorf- 
que  plufieurs  agiffent  enfemble  et  fucceflïvement , on  les  nomme 
compofés , comme  quand  nous  mouvons  le  bras  en  rond. 
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au  moyen  des  lettres  indicatives , les  mufcles  et 
leurs  noms;  la  fécondé  indique  la  pofition  des 
mufcles  près  des  os , leur  union  avec  eux  , et  la 
manière  dont  ils  couvrent  le  fquelette. 

Voici  les  mufcles  de  la  tête  , que  les  jeunes 
éleves  en  peinture  et  en  fculpture  doivent  con- 
noître  indifpenfablement. 

Le  mufcle  frontal , qu’on  appelle  aulïi  les  demp 
frontaux,  a fon  principe  dans  le  milieu  interne 
du  bord  lupérieur  de  l’orbite  ; il  monte  de  là  obli- 
quement jusque  dans  le  milieu  de  l’os  frontal,  où 
il  devient  tendineux,  et  forme  une  portion  delà 
calotte  aponévrotique  ( 1 ) de  la  tête  , qui  couvre 
le  crâne  et  opère  l’union  de  fes  mufcles.  Il  tire 
en-haut  les  fourcils,  l’angle  interne  de  l’œil,  la 
peau  du  nez , et  forme  les  rides  tranfverfales  de 
la  peau  du  front  (2). 

Le  mufcle  temporal  occupe  la  cavité  des  tempes. 
Il  a fon  origine  aux  os  temporal  et  coronal , cou- 

( 1 ) Galca  aponivvotica  capitis.  Cette  efpèce  de  coéffe  , après 
avoir  recouvert  le  crâne,  femble  fe  continuer  autour  du  cou  jus- 
qu'au haut  des  épaules. 

(1)  Obfervez  que  la  peau  qui  couvre  le  crâne  a un  peu  de  mou- 
vement, principalement  dans  fa  partie  antérieure,  où  elle  fe  ride 
fenfibletrient  dans  quelques  perfonnes.  Ces  mouvemens  font  exé- 
« cutés,  non- feulement  par  les  mufcles  frontaux,  mais  encore  par 
les  occipitaux.  C’eft  la  feule  partie  de  notre  corps  où  la  peau  ait 
du  mouvement,  lequel  fe  communique,  non- feulement  au  front, 
mais  encore  aux  fourcils.  Il  eft  fi  fenfible  dans  ces  parties , que 
nous  pouvons,  par  lui,  écarter  les  mouches  et  autres  infectes, 
qui  s’obftinent  fouvent  à venir  s’y  promener.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  des  quadrupèdes,  et  principalement  des  chevaux,  dont  la 
peau  a un  mouvement  trelfaillant  dans  toute  fa  capacité.  Il  paroît 
que  la  nature  rie  l’a  formé  chez  eux , que  pour  les  aider  à fe 
défaire  des  infectes  qui  les  défolent  dans  les  chaleurs. 
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vre  la  fofTe  zygomatique,  et  païïant  fous  l’arcade 
zygomatique,  va  fe  terminer  par  un  fort  tendon  à 
l’apophyfe  coronoïde  de  là  mâchoire  inférieure. 

Il  efl  defliné  à tirer  la  mâchoire  inférieure  en- 
haut,  et  à la  prefler  contre  la  mâchoire  fupérieure. 

Le  mufcle  occipital , qu’on  appelle  aufïi  les  deux 
occipitaux,  prend  fon  origine  à l’extrémité  de 
l’épine  ou  crête  de  l’occipital  qui  traverfe  l’apo- 
phyfe  mafloïde.  Ces  mufcles  n’ont  pas  beaucoup 
d’épaiffeur  ; ils  font  d’abord  tendineux  , mais  iis 
prennent  enfuite  une  extenfion  de  même  nature, 
qui  fe  perd  dans  la  partie  tendineufe  des  mufcles 
frontaux  et  des  tempes  qui  forment,  comme  nous 
avons  déjà  dit,  la  éalotte  aponévrotique.  Cette 
coëffe  eft  fortement  unie  et  comme  collée  à la  peau, 
excepté  avec  celle  qui  couvre  l’os  du  crâne,  fur 
laquelle  elle  n’efl  que  légèrement  tapiffée;  ce  qui 
fait  qu’elle  fe  meut  facilement. 

Les  occipitaux  tirent  la  peau  un  peu  en-arrière. 

Parmi  les  mufcles  de  la  face  , nous  ne  décri- 
rons que  les  fuivans,  pour  remplir  l’objet  de  cet 
ouvrage. 

Le  mufcle  orbiculaire  des  paupières.  Il  s’attache 
par  fes  fibres  charneufes  et  circulaires  aux  pau- 
pières , et  les  environne  dans  leur  contour.  Il  a 
fon  origine  dans  un  des  angles  de  l’œil , où  fe 
termine  chaque  petit  faifceau  de  fibres  qui  le  com- 
pofent , après  qu’il  a parcouru  fon  cours  annu- 
laire. Il  fert  à preffer  une  paupière  contre  l’autre 
et  à les  fermer. 

Le  mufcle  comprimeur  du  nez  a fon  origine  à la 
partie  externe  de  la  racine  de  l’aile  du  nez.  Dans 
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fon  principe  il  eft  uni  avec  l’extrémité  du  mufcle 
élévateur  de  l’aile  du  nez  et  de  la  lèvre  fupérieure; 
mais  il  le  transforme  enfuite  en  une  peau  qui  cou- 
vre tout  le  dos  du  nez,  et  fe  termine  près  du  muf- 
cle  frontal.  11  comprime  les  parties  latérales  du  nez 
contre  le  cartilage  qui  fépare  les  narines;  il  fronce 
à volonté  ces  mêmes  parties  latérales  traufverfa. 
lement,  lorfque  les  ailes  du  nez  font  fixées  dans 
un  état  immobile  par  le  mufcle  dépreffeur  avec 
lequel  il  eft  totalement  uni. 

Le  mufcle  releveur  du  nez  et  de  la  lèvre  fupérieure 
commence  par  un  double  tendon  à l’apophyfe 
nafale  de  l’os  de  la  mâchoire  fupérieure  ; il  def- 
cend  enfuite  du  côté  du  nez,  et  fe  perd  avec  quel- 
ques-unes de  fes  fibres  dans  l’aile  du  nez,  et  avec 
les  autres  dans  la  lèvre  fupérieure  et  dans  le  muf- 
cle orbiculaire  de  la  bouche. 

Il  tire  l’angle  de  la  bouche  et  l’aile  du  nez  en 
en-haut,  et  élargit  par  ce  moyen  le  nez.  11  fert  en- 
core à marquer  ce  linéament  caractériflique  qui 
s’étend  entre  la  joue  et  l’aile  du  nez,  et  qui  ac- 
quiert un  accroilfement  par  l’effet  de  l'élévateur 
de  la  lèvre  fupérieure,  du  mufcle  de  l’angle  de 
la  joue  et  du  buccinateur.  L'eft  ce  linéament  au- 
quel ceux  qui  peignent  le  portrait  devroient  faire 
beaucoup  d’attention , et  chercher  à l'exprimer 
dans  leurs  tableaux. 

I.e  propre  releveur  de  la  lèvre  fupérieure  efl  large 
dans  fon  principe  et  quelquefois  fendu  en-deflous 
de  l’orbite  de  l’œil.  Antérieurement  il  defeend 
un  peu  vers  la  lèvre  fupérieure,  et  fe  perd  là  , 
après  s’être  joint  étroitement  avec  l'abaiffeur  de 


ire  la  lèvre  fupérieure  en  en-haut, 
as  un  peu  vers  le  côté,  et  opère 
gonflement  dans  l’efpace  qui  fe 
l et  la  lèvre  fupérieure. 
le  zygomatique  a fon  origine  à 
partie  antérieure  du  zygoma , et 
t vers  la  lèvre  fupérieure,  où  il 
émité  du  bord  du  releveur  de  la 
, et  fe  perd  avec  lui. 

: fupérieure  obliquement  de  côté. 
>eur  de  l'angle  de  la  bouche  prend 
la  follette  de  l'os  de  la  mâchoire 
effous  de  l'orbite  de  l’œil.  11  com- 
ndon  large,  mais  en  même  temps 
nte  de  côté  vers  l’angle  de  la  bou- 
enfuite  , partie  dans  l’orbiculaire 
rtie  dans  l’abaifleur  de  l’angle  de 
re  de  côté  et  en-haut  l’angle  de 
partie  les  joues;  il  opère  par-là, 
lorfque  l'on  rit , le  hautement  de 
îfe  des  joues  vers  l'œil, 
fcle  zygomatique  a fon  origine  à 
zygoma,  dans  l’endroit  où  cet  os 
ophyfe  zygomatique  de  l’os  des 
peu  au-deffous  du  petit  mufele 
defcend  vers  l’angle  de  la  bouche, 
ion-feulement  dans  l'abaiffeur  de 
iuche,  mais  auiïi  dans  l’extrémité 
, et  avec  ce  dernier  dans  l orbi- 
uche. 

re  obliquement  en  en-haut  l’angle 
ït  la  chair  des  os,  et  opère,  lorf» 
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cend  enfuite  du  côté  du  nez,  et  fe 
ques-unes  de  fes  fibres  dans  l’aile  c 
les  autres  dans  la  lèvre  fupérieure 
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s’étend  entre  la  joue  et  l’aile  du 
quiert  un  accroiffement  par  l’effet 
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l'aile  du  nez.  Il  tire  la  lèvre  fupérieure  en  en-haut, 
et  en  même  temps  un  peu  vers  le  coté,  et  opère 
par-là  un  petit  gonflement  dans  l’efpace  qui  fe 
trouve  entre  l'œil  et  la  lèvre  fupérieure. 

Le  petit  mufcle  zygomatique  a fon  origine  à 
l’extrémité  de  la  partie  antérieure  du  zygoma , et 
defcend  en-avant  vers  la  lèvre  fupérieure,  où  il 
s'attache  à l’extrémité  du  bord  du  releveur  de  la 
lèvre  fupérieure,  et  fe  perd  avec  lui. 

Il  tire  la  lèvre  fupérieure  obliquement  de  côté. 

Le  mu  Je  le  releveur  de  l'angle  de  la  bouche  prend 
fon  origine  dans  la  foffette  de  l'os  de  la  mâchoire 
fupérieure,  au-deffous  de  l'orbite  de  l’œil.  Il  com- 
mence par  un  tendon  large,  mais  en  même  temps 
mince  ; il  remonte  de  côté  vers  l’angle  de  la  bou- 
che, et  fe  perd  enfuite  , partie  dans  l’orbiculaire 
des  lèvres,  et  partie  dans  l’abaiffeur  ne  l’anale  de 
la  bouche.  Il  tire  de  côté  et  en-haut  l’angle  de 
la  bouche  et  en  partie  les  joues;  il  opère  par-là, 
principalement  lorfque  l'on  rit , le  hautement  de 
la  partie  charneufe  des  joues  vers  l'œil. 

Le  grand  mufcle  zygomatique  a fon  origine  à 
l'extrémité  du  zygoma,  dans  l’endroit  où  cet  os 
s’unit  avec  l’apophyfe  zygomatique  de  l’os  des 
tempes,  et  un  peu  au-deffous  du  petit  mufcle 
zygomatique.  Il  defcend  vers  l’angle  de  la  bouche, 
où  il  fe  perd  non-feulement  dans  l’abaiffeur  de 
l’angle  de  la  bouche,  mais  au  fît  dans  l’extrémité 
du  buccinateur , et  avec  ce  dernier  dans  l’orbi- 
culaire  de  la  bouche. 

Ce  mufcle  tire  obliquement  en  en-haut  l’angle 
de  la  bouche  et  la  chair  des  os,  et  opère,  lorf- 
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qu’on  rit,  le  même  effet  que  le  mufele  précédent, 
à l’exception  néanmoins  qué  cet  effet  eft  plus 
fenfible,  ou  pour  mieux  dire,  plus  vifible  vers 
les  tempes. 

Le  mufele  orbiculaire  cle  la  bouche  paroît  à peine 
être  un  mufele  particulier,  parce  qu’il  efl  formé 
en  grande  partie  par  les  fibres  des  autres  mufcles 
qui  viennent  aboutir  de  tous  côtés  à cette  partie. 
Dans  les  angles  où  il  a le  plus  d epaifleur , l’on 
voit  fes  fibres,  tant  fupérieures  qu’inférieures,  le 
croifer  les  unes  avec  les  autres. 

Il  ferre  la  bouche  et  fronce  les  lèvres. 

Les  jeux  de  la  nature  font  fi  variés  dans  les  muf- 
cles qui  entourent  la  bouche  et  les  joues,  qu’il 
efl:  prefqu’impofïible  de  les  fpécifier  avec  cette  pré- 
cifion  que  demanderoit  le  fujet  dont  je  m’occupe. 

Le  mufele  jiafal  de  la  lèvre  fupérieure  paroît  être 
plutôt  une  pointe  de  l’orbiculaire  de  la  bouche 
qu’un  mufele  particulier.  Il  a fon  origine  à la 
pointe  du  nez  et  à la  partie  inférieure  du  carti- 
lage  qui  fert  de  féparation  aux  narines  ; il  defeend 
à la  lèvre  fupérieure , et  pafîe  de  là  extérieure- 
ment vers  l’angle  de  la  bouche , et  fe  perd  dans 
l’orbiculaire. 

Il  tire  en-bas  la  pointe  du  nez  et  le  cartilage 
des  narines  ; il  peut  encore  fervir  à attirer  un 
angle  de  la  bouche  vers  l’autre,  et  à faire  froncer 
la  lèvre  fupérieure. 

Le  mufele  abaijfeur  de  la  lèvre  inférieure  a fon 
origine  extérieurement  à la  partie  inférieure  de 
la  mâchoire  inférieure,  à côté  du  menton.  Il  efl 
très -mince  et  également  large  dans  toute  fon 
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étendue.  Il  remonte  obliquement  vers  toute  la  lar- 
geur de  la  lèvre  inférieure,  s’unit  entièrement  avec 
Ion  compagnon , et  fe  perd  enfuite  au  lieu  où  la 
lèvre  commence  à fe  colorer  , dans  l’orbiculaire 
de  la  bouche , et  en  partie  dans  le  mufcle  ahaif- 
feur  de  fon  angle. 

Il  tire  obliquement  en  en-bas  et  en-dehors  la 
lèvre  inférieure  et  la  partie  du  menton  qui  eff 
de  côté. 

Le  mufcle  pyramidal  ou  triangulaire  du  menton; 
Albin  l’appelle  mufcle  abailTeur  de  l’angle  de  la 
bouche  ( Deprejfur  anguli  oris).  Il  prend  fon  origine 
à l’extrémité  du  bord  inférieur  de  la  mâchoire 
inférieure.  11  efl  très -large  du  côté  du  menton, 
mais  il  fe  rétrécit  de  plus  en  plus  en  montant. 
Du  côté  de  l’angle  de  la  bouche  , il  fe  perd  en 
partie  dans  le  grand  zygomatique;  néanmoins  fa 
plus  forte  portion  fe  termine  dans  le  releveur  de 
l’angle  de  la  bouche.  Il  circule  près  de  ce  même 
angle  autour  d’elle  vers  la  lèvre  fupérieure,  et  fe 
confond  enfuite  avec  l’orbiculaire  de  la  bouche. 

Il  tire  l’angle  de  la  bouche  en-bas. 

Le  buccinateur  a fon  origine  antérieurement  aux 
deux  mâchoires,  près  des  dernières  dents  molaires; 
il  s’étend  aufli  antérieurement  vers  l’angle  de  la 
bouche,  où  il  fe  fixe  dans  la  peau  qui  l’entoure. 

Il  tire  en-arrière  fur  les  côtés  l’angle  de  la  bou- 
che et  les  lèvres  ; il  affermit  et  meut  les  joues, 
lorfque  l’on  fouffle. 

La  majfeter  a fon  origine  à la  partie  inférieure 
antérieure  de  l’apophyfe  zygomatique,  prés  de 
la  mâchoire  fupérieure,  11  eü  formé  et  renforcé 

G 


1 


f 


98  ÉLÉMENS 

par  des  fibres,  depuis  la  partie  inférieure  et  interne 
de  l’arcade  zygomatique,  jufqu  a l’endroit  où  fe 
forme  antérieurement  la  cavité  qui  fert  à recevoir 
la  mâchoire  inférieure.  Il  defcend  le  long  de  la 
partie  interne  de  la  même  mâchoire , et  s’attache 
prefque  tout  le  long  de  fa  capacité,  depuis  l’apo- 
phyfe  coronoïde  jufqu  a l’angle  de  la  bouche. 

Il  élève  la  mâchoire  inférieure  vers  la  fupérieure, 
et  la  prefîe  contre  celle-ci. 

Nous  allons  décrire  les  mufcles  du  cou  et  du 
tronc  qui  paroifîent  à travers  la  peau  dans  la  partie 
antérieure  du  corps  humain. 

Ceux-ci  font, 

Le  très -large  ou  le  latijfimus  du  cou;  il  a fon 
origine  fous  la  clavicule,  fur  l’omoplate  et  fur  le 
côté  du  cou,  depuis >la  peau  qui  entoure  en-def- 
fous  la  membrane  graiffeufe.  Il  monte  de  côté  du 
cou , et  s’attache  en  partie  au  bord  inférieur  de 
la  mâchoire  inférieure , fous  le  commencement 
de  l’abaiffeur  de  l’angle  de  la  bouche,  et  en  par- 
tie fur  les  côtés  des  joues  jufqu  a l’oieille. 

Il  aide  à abaifTer  l’angle  de  la  bouche,  la  lèvre 
inférieure,  les  joues  vers  le  menton,  et  la  peau 
du  cou  qu’il  a la  faculté  de  tirer  un  peu  obli- 
quement de  côté. 

La  trachée  artère  ; nous  ne  nous  étendrons  pas 
fur  cet  objet,  il  fuffit  aux  élèves  en  peinture  et 
en  fculpture  de  la  connoître  feulement  de  nom, 
puifqu’elle  eft  du  nombre  des  parties  qui  paroif- 
fent  à l’extérieur  du  corps  humain. 

Le  flernomajloidien  prend  fon  origine  de  la  par- 
tie antérieure  fupérieure  du  fternum,  prés  de  la 
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tête  de  la  clavicule  ; il  monte  enfuite  vers  la  partie 
poflérieure  de  l’oreille , et  s’attache  extérieurement 
à l’apophyfe  maûoïde  et  à la  partie  de  l’occipital 
qui  l’avoiline. 

Ce  mufcle  fert,  lorfque  la  tête  eft  droite  , ou 
auffi  lorfqu’elle  eft  penchée  en-arrière  , à la  faire 
pencher  de  côté  dans  le  premier  cas , et  dans  le 
fécond  cas,  à la  redreffer  ou  à la  faire  pencher  en- 
avant. 

Le  pectoral  a fon  origine  à la  partie  antérieure 
de  la  clavicule,  ainfi  qu’au  bord  antérieur  du 
flernum  , où  fes  fibres  fe  confondent  avec  la  cla- 
vicule; et  d’utl  autre  côté  il  prend  aufïi  en  partie 
fon  origine  de  la  cavité  qui  reçoit  l’articulation 
de  la  clavicule  jufqu’à  l’endroit  où  fe  fixe  le  car- 
tilage de  la  cinquième  vraie  côte.  Il  s’attache  outre 
cela  extérieurement  avec  cette  propenfton  tendi- 
neufe  que  prend  le  mufcle  oblique  de  l’abdomen  , 
qui,  à fon  tour,  fait  remonter  quelquefois  vers  lui 
une  de  fes  parties.  Il  part  des  libres  de  toutes  les 
parties  où  le  pectoral  prend  fon  origine;  elles  fe 
dilperfent  par  rayons,  pour  venir  aboutir  à un  fort 
tendon  qui  fe  partage  la  plupart  du  temps  en  deux 
à fon  extrémité.  Ce  tendon  le  fixe  à l'éminence 
interne  de  l’humérus  et  fous  la  tête  de  ce  même 
os  ; il  s’unit  là  avec  les  tendons  du  très-large  muf- 
cle du  dos  et  de  celui  du  bras  que  nous  appe- 
lons le  grand  rond.  Les  fibres  de  ce  mufcle  fe 
trouvent  quelquefois  partagées  par  faifceaux  très- 
faciles  à diftinguer.  Lorfque  le  bras  pend  naturel- 
lement le  long  du  corps,  le  pectoral  fert  à le 
tirer  vers  ce  côté  et  un  peu  en-devant.  Il  opère 
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le  même  effet,  lorfque  le  bras  eft  élevé  en  droi- 
ture  en-dehors.  Lorfque  le  bras  eft  élevé  en  droi- 
ture en-devant,  il  le  tourne  pour  lors  en-devant 
fur  la  poitrine,  et  s’il  eft  élevé  en-arrière,  il  le 
tire  en -devant.  Lorfque  la  partie  antérieure  de 
l’humérus  eft  tournée  en-dehors,  le  pectoral  la 
tourne  en -dedans.  Lorfque  la  partie  fupérieure 
du  pectoral  agit  feul , elle  élève  pour  lors  l’hu- 
mérus ; fa  partie  du  milieu  tire  l’humérus  en  droi- 
ture en-avant,  et  fa  partie  inférieure  abaiffe  non- 
feulement  l’humérus , mais  encore  l’omoplate  et 
la  clavicule.  Remarquons  en  dernier  que,  lorf- 
que le  bras  eft  retenu  dans  un  état  fixe,  le  pec- 
toral agit  auffi  pour  lors  fur  le  tronc. 

Le  dentelé  antérieur  prend  fon  origine  avec  des 
pointes  tendineufes  à l’extrémité  des  trois  côtes 
fupérieures,  où  commencent  leurs  cartilages.  Ces 
pointes  fe  réunifiant  bientôt  après,  forment  pref- 
qu’un  triangle  qui  monte  obliquement  en-haut  et 
de  côté , et  qui  s’attache  par  un  tendon  étroit  à 
la  partie  fupérieure  et  intérieure  de  l’apophyfe 
coracoïde. 

Il  attire  cette  apophyfe  et  l’omoplate  même  en- 
avant,  par  en-bas  de  la  poitrine.  Mais  lorfque  ces 
parties  font  retenues  dans  un  point  fixe  par  d’au- 
tres mufcles,  il  tire  pour  lors  obliquement  en- haut 
les  côtes  auxquelles  il  eft  attaché. 

Le  mufcle  oblique  interne  du  bas  ventre  eft  un  peu 
couvert  par  l’aponévrofe  du  mufcle  oblique 
externe.  Il  prend  fon  origine  avec  une  peau  tendi- 
neufe  double  aux  apophyfes  épineufe  et  tranf* 
verfe  des  trois  vertèbres  inférieures  des  lombes  et 
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à l’os  facrum  , ainfi  que  tout  le  long  du  bord 
fupérieur  de  l’os  des  îles,  avec  un  fort  tendon.  Il 
devient  charnu  dans  l’endroit  où  il  fe  fépare  de 
cet  os,  c’eft-à-dire,  près  de  l’épine  fupérieure  an- 
térieure, et  fes  fibres  prennent  différentes  direc- 
tions par  rayons,  tant  dans  le  haut  que  dans  le 
bas  et  tranfverfalement  Dans  le  haut  il  s’attache 
par  un  tendon  aux  cartilages  des  trois  fauffes  côtes 
inférieures,  et  un  peu  plus  haut  encore  il  s’unit 
par  une  peau  très-déliée  aux  autres  côtes,  jufqu’au 
cartilage  enfiforme  ou  xiphoïde.  Antérieurement 
il  fe  termine  par  une  large  et  double  aponévrofe 
à la  ligne  blanche.  En-deffous,  entre  l’épine  de 
l’os  des  îlts  et  le  milieu  de  l’os  pubis,  il  donne 
pafiage  dans  les  hommes  au  mufcle  fufpenfeur  des 
tefticules  et  des  vaiffeaux  fpermatiques , et  il  fe 
termine  enfin  totalement  par  une  large  aponévrofe 
au  bord  fupérieur  de  l’os  pubis  et  de  fon  ligament. 

Le  droit  de  l'abdomen  prend  fon  origine  par  un 
double  tendon  à la  partie  antérieure  du  ligament 
qui  unit  l’os  pubis.  Ce  tendon  ne  forme  peu  après 
qu’un  leul  corps  ; le  mufcle  devient  charnu  et 
pins  large  , il  prend  une  direction  afcendante,  et 
fe  lepare  de  nouveau  en  trois  extrémités  : la  pre- 
mière eft  large  et  épaiffe  , et  s’attache  extérieure- 
ment au  cartilage  de  la  feptième  faufle  côte;  les 
deux  autres  extrémités  fe  terminent  par  deux  ten- 
dons étroits,  qui  s’attachent  de  même  extérieure- 
ment au  cartilage  de  la  fixièmë  et  feptième  côtes. 

Ces  extrémités  fe  réunifient  quelquefois  avec  le 
mufcle  pectoral.  Ubiervez  principalement  au  muf- 
cle de  i’aoduaien,  qu’il  elt  lépaié  par  trois  lignes  ' 
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tranfverfales.  Ces  linéamens  font  tendineux;  ils 
pénétrent  rarement  à travers  toute  la  chair,  et  s’at- 
tachent par  l’aponévrofe  du  mufcle  oblique  du 
bas  ventre.  Le  premier  fe  trouve  communément 
dans  la  région  du  nombril;  l’on  en  apperçoit  quel- 
quefois un  fécond  dans  cette  même  partie,  mais 
celui-ci  eft  beaucoup  plus  foible. 

Le  pyramidal  du  bas  ventre  a également  fon 
origine  avec  un  tendon  étroit  au  ligament  qui 
unit  Los  pubis;  il  remonte  enfuite  et  fe  termine 
par  une  pointe , qui  fe  raffemble  avec  l’aponé- 
vrofe  du  mufcle  oblique  du  méfentère  dans  la 
ligne  blanche  formée  par  la  réunion  des  tendons 
des  mufcles  obliques,  interne  et  externe,  et  du  muf- 
cle tranverfe  du  bas  ventre  qui  fe  trouve  couvert 
par  les  premiers. 

Paffons  maintenant  aux  mufcles  du  dos,  qui 
font  partie  de  l’anatomie  pittorefque  ; je  n’en 
trouve  que  deux  qui  ont  rapport  à l’objet  que  je 
traite;  ceux-ci  font: 

Le  mufcle  c.uculaire , autrement  dit  trapèze.  Il  a 
fon  origine  dans  le  milieu  de  l’occipital,  quelque- 
fois jufque  vers  l’apophyfe  mafloïde,  où  eft  fitué 
le  large  ligament  qui  confolide  les  apophyfes  épi- 
neufes  des  vertèbres  du  cou  , et  fépare  le  chignon, 
ainft  qu’à  l’épine  de  la  dernière  vertèbre  du  cou 
et  à celle  des  huit  vertèbres  fupérieures,  et  quel- 
quefois même  à toutes  les  vertèbres  du  dos.  Ce 
mulcle  eft  tendineux  dans  toutes  les  parties  où  il 
prend  fon  origine,  mais  il  devient  bientôt  charnu, 
et  fes  fibres  s’étendent  pour  lors  toutes  par  rayons 
vers  les  épaules , et  leur  maffe  fe  rétrécit  de  plus 
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en  plus,  à mefure  quelle  atteint  la  fin  de  fa  car- 
rière. Elle  remplit  alors  cet  angle  formé  par  la 
clavicule  et  l’apophyfe  fupérieure  de  l’omoplate 
avec  fon  épine,  et  s’attache  enfuite,  au  moyen 
d’un  tendon , d’un  côté  à la  partie  fupérieure 
poftérieure  de  la  clavicule  jufque  vers  fon  milieu, 
et  de  l’autre  côté  au  bord  externe  de  l’angle  fupé- 
rieur  de  1 épaulé,  prefque  jufqua  fon  épine. 

Ce  mufcle  donne  mouvement  à l’omoplate  et 
à la  clavicule  par  fes  différentes  parties  et  de  plu- 
fieurs  manières  diverfes.  Au  moyen  de  fa  partie 
fupérieure  il  les  attire  pofiérieurement  en  en-haut; 
par  fa  partie  du  milieu  il  les  tire  en-arrière,  et 
par  fa  partie  inférieure  il  les  repouffe  par  en-bas. 
Il  paroît  auffi  que  les  mouvemens  qui  ont  lieu 
lorlque  le  derrière  de  la  tête  fe  tourne  vers 
l’épaule,  ou  que  le  cou  fe  meut  de  côté,  ne  font 
opérés  que  par  lui. 

Le  très-large  du  dos  ou  le  grand  dorfal.  Ce  muf- 
cle prend  fon  origine  par  un  tendon  aux  apo- 
phyfes  épineufes  de  la  huitième  , feptiéme  ou 
fixième  vertèbre  du  dos  , ainfi  qu’à  l’épine  et  aux 
apophyfes  obliques  de  l’os  facrum.  11  tient  éga- 
» lement  à la  partie  poftérieure  de  l’os  des  îles  et 
à la  partie  externe  des  faufîes  côtes  inférieures. 
Il  remonte  de  toutes  ces  parties  , toujours  en 
diminuant  de  largeur,  vers  la  partie  fupérieure 
de  l'humérus,  et  s’attache  avec  un  tendon  étroit, 
mais  long  et  fort,  fous  la  même  partie  fupérieure 
et  interne  de  cet  os.  11  part  auffi  de  ce  tendon 
une  aponévrofe  qui  fe  porte  vers  la  gaine  tendi- 
neufe  qui  enveloppe  les  mufcles  de  l’humérus. 
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Ce  mufcle  tire  l’humérus  en-bas  et  en-arrière 
de  plufieurs  manières  diverfes , ainfi  que  la  cla- 
vicule et  l’omoplate.  11  affermit  l’angle  inférieur 
du  dernier,  et  le  prefle  contre  le  corps.  Lorfque 
l'humérus  eft  retenu  dans  un  état  fixe,  et  prin- 
cipalement lorfqu’il  eft  élevé  , il  tire  en  en-haut  les 
côtes  auxquelles  il  prend  fon  principe. 

Paffons  aux  mufcles  des  membres  , dont  la 
connoiffance  eft  néceffaire  aux  élèves  en  peinture 
et  en'fculpture. 

Le  Jous-épineux  remplit  la  cavité  de  l’omoplate 
fous  l’épine,  et  a fon  origine  au  dos  de  l’omo- 
plate, prenant  du  fond  de  fon  angle  jusqu’à  fon 
principe,  et  du  rebord  inférieur  de  l’épine  et  de 
cette  ftiperhcie  qui  remonte  de  ce  meme  rebord. 

Il  s’étend  enfuite  en  un  tendon  court,  large, 
mais  plus  fort  que  le  précédent,  et  s attache  à 
la  même  éminence  antérieure  de  l’humérus. 

C’eft  ce  mufcle  qui  fert  principalement  à tour- 
ner la  partie  fupérieure  du  bras  en-arrière. 

Le  petit  rond  a fon  origine  au  rebord  antérieur 
de  l’omoplate  , depuis  fon  fond  jufque  vers  le  cou  ; 
il  remonte  obliquement  et  s'attache  en  partie  avec 
le  précédent  à l’éminence  raboteufe  de  la  tête  de  * 
l’humérus,  et  en  partie  à fon  cou. 

Dans  fon  principe  il  fe  trouve  ordinairement 
uni  avec  le  précédent,  et  a les  mêmes  effets. 

Le  grand  rond  a fon  origine  à la  partie  externe 
de  l’angle  inférieur  de  l’omoplate  et  au  rebord 
antérieur  de  cet  os.  Il  remonte  obliquement  par 
en-haut,  mais  il  s’étend  moins  en  largeur  que  le 
précédent;  il  continue  par  un  tendon  large  , mais 
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en  même  temps  de  peu  depaiffeur,  qui  s’attache 
par  fon  extrémité  en  forme  de  fourche  , partie 
à l’éminence  obïongue  en-dellous  de  la  petite 
élévation  de  la  tête  de  l’humérus,  et  d’un  autre 
côté  à la  partie  poflérieure  fupérieure  de  cette 
même  éminence.  Son  extrémité  s’unit  auiïi  plus 
loin  avec  le  tendon  du  latiiïimus  ou  très -large 
mufcle  du  dos. 

Ce  rr.ufcle  tire  l’humérus  en-arrière  par  en- 
haut,  et  le  tourne  un  peu  en-dedans,  lorfqu’il  eft 
en-dehors. 

Le  deltoïde  commence  par  un  large  tendon , 
d’un  cô'.é  à la  partie  antérieure  de  la  clavicule , 
et  de  l’autre  à l’éminence  de  l’épaule,  et  prefque 
tout  le  long  de  1 epine  et  de  l’omoplate,  il  de- 
vient enfuite  charnu,  et  remonte  de  côté  vers  la 
partie  antérieure  de  l’humérus  où  il  s’attache  à 
fa  protubérofiré.  Ce  mufcle  a fept  réparations  unies 
entr  elles  ; l’on  en  diitingue  quelquefois , malgré 
cette  union  , quelques  - unes  à travers  leur  cou- 
verture fupérieure. 

Ce  muicle  élève  la  partie  fupérieure  du  bras 
directement  en-dehors.  Lorfque  fa  partie  anté- 
rieure agit  avec  plus  de  force,  il  élève  alors  ce 
membre  obliquement  en-avant  ; il  l’exhaufle  au 
contraire  obliquement  en-arrière,  lorfque  c’eft  fa 
partie  poflérieure  qui  a le  plus  d’action. 

La  partie  poflérieure  de  ce  mufcle  a aufli  la 
faculté  de  tirer  l'épaule  vers  le  bras.  Lorfque 
l'humérus  eft  tourné  en-dedans , la  partie  poflé- 
rieure du  deltoïde  le  remet  dans  fon  état  naturel; 
mais  lorfque  ce  même  os  eft  tourné  en-dehors  g 
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c’eft  alors  la  partie  antérieure  de  ce  mufcle  qui 
lui  rend  fa  fituation  naturelle. 

Le  biceps  du  bras  eft  un  double  mufcle  qui  n’a 
attache  qu’à  une  de  fes  extrémités.  L’une  de  fes 
têtes  prend  fon  origine  par  un  tendon  épais,  long 
et  plat,  au  rebord  fupérieur  externe  de  la  cavité 
où  s’articule  l'omoplate;  elle  remonte  enfuite  au- 
deffus  de  la  tête  de  l’humérus , et  s’étend  à tra- 
vers la  finuofité  qui  eft  entre  les  deux  éminences 
de  cette  tête,  jufqu’au  milieu  de  l’os.  L’autre  tête 
du  mufcle  eft  large,  mince  et  pareillement  tendi- 
neufe;  elle  eft  unie,  en  prenant  fon  origine,  avec 
l’apophyfe  coracoïde;  elle  s’étend  enfuite  en  def- 
cendant  jufqu’au  milieu  de  l’os,  s’attache  avec 
la  première  tête  par  un  tendon  commun  qui  fe 
fixe  à la  partie  poftérieure  de  l’éminence  fous  le 
cou  du  radius,  et  prend  une  plus  forte  exten- 
fion  en  une  peau  tendineufe  qui  enveloppe  pref- 
qu’entièrement  les  mufcles  de  l’avant-bras  et  fe 
perd  vers  la  racine  de  la  main. 

C’eft  principalement  ce  mufcle  qui  tourne  l’a- 
vant-bras en-dehors;  il  fert  aufîi  à le  fléchir , lorf- 
qu’il  eft  tourné  en-dedans  ou  lorfqu’il  eft  droit. 
Lorfque  le  bras  eft  étendu  , il  le  tire  vers  le  corps  et 
en-avant.  Il  tire  également  l’omoplate  vers  le  bras. 

Le  brachial  interne  a fon  origine  à cette  émi- 
nence raboteufe  du  côté  interne  de  l’avant-bras, 
où  s’infère  l’extrémité  du  deltoïde.  Il  s'attache 
enfuite  en  defcendant  à la  ligne  tranchante  de 
l’os,  jufque  vers  les  nœuds  de  l’articulation;  il 
' paffe  fur  l’articulation,  et  fe  termine  par  un  ten- 
don au  côté  antérieur  et  intérieur  de  la  cou-, 
ronne  du  coude. 


Le  triceps  du  bras.  Ce  mufcle  couvre  toute  la 
partie  poftérieure  de  l’avant-bras;  il  eft  divifé  en 
trois  mufcles  particuliers  , que  les  anatomiftes 
appellent  brachial  externe  ( Brachialis  externus , 
five  Ancorusus  externus ),  long  mufcle  du  coude 
( Anconœus  longus,  Jive  extenfor  longus) , et  mufcle 
externe  du  coude  ( inconaus  intérims,  five  extenfor 
cubai  brevis ).  La  partie  la  moins  longue  de  ce  muf- 
cle a fon  origine  extérieurement  au  cou  de  l’hu- 
mérus, et  defcend  le  long  du  côté  extérieur  de 
cet  os.  Sa  partie  la  plus  longue  commence  par 
un  tendon  dans  le  bas,  au  cou  de  l’omoplate,  de- 
vient enfuite  à demi  charmie  et  defcend  le  long 
de  la  partie  poftérieure  de  l’humérus.  Le  mufcle 
extérieur  du  bras  a également  fon  origine  à la 
partie  extérieure  de  l’os , plus  bas  que  le  court 
extenfeur,  par  lequel  il  fe  trouve  couvert  d’un 
côté , tandis  que  le  long  extenfeur  le  couvre  de 
l’autre. 

Ces  mufcles  fe  terminent  enfernble  par  un  large 
tendon  commun  , au  - deflus  des  nœuds  d’articu- 
lation de  l’humérus.  Ce  tendon  s’attache  à la  grande 
apophyfe  du  coude , et  fe  perd  en  une  aponé- 
vrofe  tendineufe  qui  entoure  prefque  tout  l’avant- 
bras. 

Lorfque  ce  mufcle  agit  dâns  fon  entier,  il  fert 
à étendre  l’avant-bras;  le  long  extenfeur  agiffant 
feul,  fert  à tirer  l’avant-bras  contre  le  corps  et 
un  peu  vers  les  reins;  il  tire  aufïi  l’omoplate,  où 
il  prend  fon  origine , vers  le  bras. 

Le  rond  pronateur  a fon  origine  à la  partie  in- 
terne fupérieure  du' nœud  antérieur  de  l’humé- 
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rus,  ainfi  que  delà  partie  tendineufe  qui  defcend 
le  long  du  côté  extérieur  du  fléchifleur  fupérieur 
des  doigts.  Il  remonte  enfuite  obliquement  au- 
defïus  du  conduit  du  coude,  vers  le  milieu  du 
radius,  et  s’y  attache  par  un  large  tendon  à fa 
furface  raboteufe. 

Il  tourne  le  radius  autour  du  conduit  du  coude, 
et  par  couféquent  la  main  en-dedans  j il  lert  auflî 
à fléchir  l’avant-bras. 

Le  long  Jupbiateur  prend  fon  origine  par  un 
tendon  étroit  et  plat  au-deiïus  de  la  tête  extérieure 
de  l'humérus  ; il  devient  charnu  et  defcend  le  long 
de  la  furface  voûiée  du  radius  ; il  s’attache  enfuite 
pir  un  tendon  mince  à la  tête  inférieure  de  ce 
même  os. 

11  fert  à tourner  le  radius  en-dedans  et  en-de- 
hors,  autour  du  conduit  du  coude  ; il  tourne  con- 
féquemment  la  main  beaucoup  plus  en-dedans 
qu’en-deliors. 

Le  court  fupinatcur  eft  caché  fous  le  long  ftipi- 
nateur;  il  agit  encore  plus  que  lui  dans  les  effets 
que  nous  avons  attribués  à l’autre. 

Le  long  et  le  court  radial  externe.  Ces  deux  muf- 
cîes  viennent  de  la  partie  inférieure  externe  de 
l'humérus  ; ils  defeendent  enfuite  du  coude  et  fe 
portent  de  là  par  la  ftnuohté  de  la  tête  inférieure 
du  radius  vers  le  dos  de  la  main,  où  le  tendon 
du  long  radial  s’infère  extérieurement  et  antérieu- 
rement à la  tête  lupérieure  du  métacarpe  qui 
foutient  le  doigt  indice,  tandis  que  le  tendon  du 
court  radial  va  s’inférer  à la  tête  du  métacarpe  qui 
foutient  le  doigt  du  milieu  , quoiqu’il  ait  pareil- 
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lement  attache  à la  même  tête  de  cet  os  qui  reçoit 
le  tendon  dn  premier. 

Ces  mufcles  fervent  tous  deux  à tourner  la  racine 
de  la  main  en  dehors  et  de  côté  ; le  long  radial 
peut  aufli  fléchir  l’avant-bras,  lorsqu’il  n’eft  pas 
trop  étendu. 

Le  fublime  prend  fon  origine  du  condyle  interne 
de  l’humérus  et  de  la  tête  fupérieure  du  cubitus, 
ainfi  que  du  milieu  de  cet  os.  Il  fe  divife  dans  fon 
principe  en  quatre  parties  qui  deviennent  bientôt 
après  des  tendons  qui  paflent  par-defîbus  le  liga- 
ment annulaire,  et  vont  s’inférer  à la  fécondé 
phalange  des  os  des  quatre  doigts  , après  s’être 
attachés  en  paflant  à ceux  de  la  première  pha- 
lange. Ces  tendons  ont  à leurs  extrémités  chacun 
une  petite  fente,  par  où  paflent  les  tendons  du 
profond. 

Ce  mnfcle  fléchit  la  première  et  la  fécondé  pha- 
lange des  doigts  en-dedans  ; il  aide  auiïi  à tourner 
la  main  dans  le  même  fens. 

Le  lonq  palmaire,  prend  fon  origine  du  condyle 
interne  de  l’humérus,  au  moyen  d’un  tendon  très- 
court  ; il  remonte  enfuite  obliquement  en-avant 
vers  la  paume  de  la  main.  Son  tendon  s’élargit 
vers  l’extrémité  de  l’avant-bras;  il  s’unit  avec  le 
ligament  annulaire,  s’étend  le  long  de  la  paume 
delà  main,  et  forme  une  apophyfe  tendineufe,  com- 
pofée  de  quatre  parties , dont  chacune  fe  porte  vers 
l’un  des  quatre  doigts,  fe  fépare  en  deux  pointes 
à leur  bafe,  et  s’y  attache  ainh  qu’à  la  partie  inté- 
rieure du  métacarpe. 

Ce  mufcle  aide  à fléchir  le  carpe.  Son  apophyfe 
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tendineufe  garantit  les  tendons,  les  nerfs  et  les 
vaiffeaux  de  la  paume  de  la  main,  et  rétrécit  fa 
peau. 

extenjeur  commun  des  doigts  de  la  main.  Il  prend 
fon  origine  de  la  partie  poltérieure  du  condyle 
externe  et  inférieur  de  l’humérus.  Il  fe  divife 
bientôt  après  en  trois  parties  charnues  qui  remon- 
tent extérieurement  le  long  de  l’humérus  ; elles 
deviennent  enfuite  tendineufes,  et  palfent  fous  la 
partie  extérieure  du  ligament  annulaire , fur  le 
dos  de  la  main  et  fur  la  première  phalange  du 
doigt  indice  et  du  doigt  annulaire;  elles  vont 
de  là  s’attacher  aux  têtes  fupérieures  des  fécondés 
phalanges  de  ces  mêmes  doigts,  biles  forment  aufïi 
en  partie  des  fibres  tendineufes  pour  les  mufcles 
lombricaux  et  interoffeux,  lefquelles  vont  s’in- 
férer dans  les  dernières  phalanges  des  doigts  que 
nous  avons  nommés.  Ce  mufcle  eft  divifé  quel- 
quefois en  quatre  parties  , la  dernière  appartient 
pour  lors  au  petit  doigt. 

Il  fert  à étendre  les  deux  phalanges  fuperieures 
des  doigts.  Il  aide  aufh  aux  mufcles  lombricaux 
et  aux  interoffeux  à étendre  et  fléchir  en-dehors 
la  dernière  phalange.  Il  a encore  la  faculté  de 
fléchir  le  carpe  en  en-haut. 

Le  long  fléchijfeur  du  pouce  prend  fon  origine 
de  prefque  toute  la  furface  intérieure  du  radius, 
fous  fon  éminence  raboteufe , et  du  ligament  in- 
terofleux.  Il  palTe  enfuite  à travers  le  ligament 
intérieur  du  carpe,  et  s’étend  de  là  le  long  des 
os  du  pouce , et  s’attache  au  rebord  raboteux  de 
fa  dernière  phalange. 


111 


anatomiques. 

Il  fléchit  en-dedans  les  deux  os  dü  pouce  vers 
la  paume  de  la  main.  Lorfqu’il  efl:  en  action , et 
que  le  métacarpe  n’efi  pas  arrêté  par  d’autres 
mufcles , il  le  fléchit  également  vers  la  paume  de 
la  main. 

Le  long  extenfcur  du  pouce  prend  fon  origine  par 
un  tendon  à la  partie  externe  du  cubitus , immédia- 
tement au-deffus  de  fon  milieu  , ainfi  qu’à  la  fur- 
face  extérieure  du  radius  et  au  ligament  inter- 
ofleux.  11  s’entortille  enfuite  en  defcendant  autour 
du  radius,  et  s’attache  à la  bafe  de  la  partie  du 
métacarpe  qui  appartient  au  pouce.  Il  arrive 
quelquefois  qu’une  portion  de  fon  tendon  s’unit 
au  court  abducteur  du  pouce. 

Lorfque  la  partie  du  métacarpe  du  pouce  fe 
trouve  fléchir  vers  la  paume  de  la  main  , ce  muf- 
cle  fert  à l'étendre  et  la  tirer  un  peu  en  - arrière 
et  enfuite  en-dedans.  Il  fert  aufli  à fléchir  le  carpe, 
tant  en-avant  qu’en-dedans. 

Le  court  extenfeur  du  pouce  a fon  origine  au 
cubitus  et  au  ligament  interolfeux,  immédiatement 
au-delîous  du  long  extenfeur.  Il  va  obliquement  vers 
la  cavité  antérieure  de  la  tête  inférieure  du  radius  ; 
il  pafTe  enfuite  avec  le  long  extenfeur  par  un  petit 
ligament  particulier,  et  de  là  par-defTus  le  dos  de 
la  partie  du  métacarpe  du  pouce  ; il  s’attache 
après  cela  à la  tête  fupérieure  de  la  première 
phalange  du  pouce.  Ses  tendons  s'unifient  fouvent 
à ceux  du  long  extenfeur.  Lorfque  cela  arrive,  il 
étend  les  deux  phalanges  du  pouce,  au  lieu  que  >. 
dans  le  cas  contraire  il  n’étend  que  la  première.  Il 
tire  en-avant  la  partie  du  métacarpe  du  pouce,  et 
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enfuite  en-arrière.  Il  a auffi  la  faculté  de  fléchir  le 
carpe  un  peu  en-avant. 

L ’extenjeur  du  petit  doigt.  Ce  mufcle  a une  ori- 
gine commune  avec  le  précédent  ; il  palfe,  comme 
lui,  fous  le  ligament  externe  du  carpe,  fe  fend 
fur  le  dos  de  la  main  , réunit  enfuite  fes  deux 
parties  vers  le  fond  du  premier  os  du  petit  doigt, 
et  fe  termine  ainfi  à fes  phalanges  , comme  les 
tendons  de  l’extenfeur  fe  terminent  aux  phalanges 
des  autres  doigts. 

Ce  mufcle  opère  fur  le  petit  doigt  les  mêmes 
effets  que  l’extenfeur  commun  fur  les  trois  autres 
doigts  ; il  lui  aide  auffi  à s’écarter  des  autres. 

Les  tendons  de  ces  deux  mufcles  fe  trouvent 
fouvent  unis  fur  le  dos  de  la  main  par  des  filamens 
tendineux  qui  prennent  un  cours  oblique. 

Le  court  abducteur  du  pouce  a fon  origine  au 
ligament  annulaire  intérieur  et  à la  partie  interne 
du  grand  os  à plufieurs  angles  ( [multangulum ).  Il 
paffe  enfuite  en  droiture  vers  la  tête  fupérieure 
de  la  première  phalange  du  pouce , à laquelle  il 
s’attache  intérieurement  en  partie , et  d’un  autre 
côté  il  enveloppe  l’union  qui  fe  fait  de  cet  os  avec 
le  métacarpe.  11  va  enfuite  fe  joindre  à l’extenfeur 
du  pouce. 

Il  fert  à tirer  le  pouce  en-dedans  de  la  main  et 
un  peu  en-arrière. 

Le  court  fléchijjeur  du  pouce  prend  fon  origine 
par  des  tendons  très-minces  fous  la  partie  interne 
de  f 'os  en  forme  de  coin  et  de  l’os  à une  tête , 
ainfi  que  du  petit  os  à plufieurs  angles  et  de  l’apo- 
phyfe  interne  du  grand  os  à plufieurs  angles, 

comme 
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comme  auffi  de  la  partie  inférieure  externe  du 
ligament  annulaire  interne,  et  aux  têtes  fupérieures 
<iu  métacarpe,  il  remonte  enfuite  vers  les  os  pifi- 
formes , fitués  intérieurement  près  de  l’articulation, 
de  la  première  phalange  du  pouce,  avec  la  partie 
du  métacarpe  qui  lui  eft  propre.  11  s’attache  d’un 
côté  aux  parties  latérales  de  la  première  phalange, 
et  de  l’autre  au  grand  extenfeur  du  pouce. 

Ce  mufcle  fléchit  le  pouce,  comme  auffi  le  mé- 
tacarpe, en-dedans,  vers  la  paume  de  la  main,  et 
aide  en  même  temps  à étendre  ce  doigt. 

L’ abducteur  du  pouce  prend  fon  origine  à la  fur- 
face  interne  du  métacarpe,  près  de  la  portion  de 
cet  os  qui  eft  propre  au  doigt  du  milieu.  Il  s’at- 
tache intérieurement  à la  tête  lupérieure  du  pre- 
mier os  du  pouce , de  là  il  fe  confond  avec  le 
tendon  du  court  fléchiffeur  du  pouce. 

Il  tire  le  pouce  vers  le  métacarpe,  et  fléchit  par 
ce  moyen  fa  première  phalange  un  peu  en  dedans; 
il  conduit  aulli  le  pouce  vers  le  doigt  du  milieu. 

L 'abducteur  de  l'indice  a fon  origine  intérieure- 
ment à la  tête  fupérieure  de  la  partie  du  méta- 
carpe qui  appartient  au  pouce  , au  moyen  d’un 
double  tendon  ; il  s’attache  dans  fa  courfe  avec 
le  mufcle  intermédiaire  antérieur  de  l’indice,  et 
fe  lie  par  un  tendon  plat  à la  tête  fupérieure  de 
la  première  phalange  du  même  doigt  ; là  il  fe 
perd  en  partie  en  une  apophyfe  tendineufe  qui 
enveloppe  le  dos  de  cet  os  et  fon  union  avec  le 
métacarpe. 

Il  tire  l’indice  vers  le  pouce,  et  la  partie  du  mé- 
tacarpe de  ce  doigt  vers  l’indice. 
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L’ Indicateur  a fon  origine  en-dehors"  et  derrière 
l’épine  du  cubitus,  vers  fon  milieu,  ainfi  que  du 
ligament  interoffeux;  il  paiïe  par  le  ligament  an- 
nulaire extérieur , s’unit  près  du  principe  de 
l’indice  avec  le  tendon  de  l’extenfeur  commun 
des  doigts  , et  s’attache  à la  fécondé  phalange 
de  l’index. 

Il  fert  principalement  à étendre  ce  doigt,  et  tire 
un  peu  fa  première  phalange  en-arrière,  vers  le 
doiçt  du  milieu. 

Le  court  palmaire.  Ce  mufcle  prend  fon  origine 
par  une  large  peau  tendineufe  à la  partie  exté- 
rieure du  ligament  annulaire  intérieur,  à côté  de 
la  partie  du  métacarpe  appartenant  au  pouce  , 
et  près  de  l’endroit  où  commence  l'apophyfe  ten- 
dineufe du  long  palmaire  ; il  le  partage  bientôt 
après  en  trois , quatre  ou  cinq  tendons  très-courts, 
qui  fe  perdent  fous  la  texture  commune  de  la 
peau. 

Il  rétrécit  le  commencement  de  la  paume  de 
la  main. 

Voici  ce  que  j’avois  à dire  des  mufcles  du  bras 
et  de  la  main  , mais  je  crois  devoir  encore  obfer- 
ver,  avant  que  de  palier  à ceux  des  parties  infé- 
rieures du  corps  humain , que  les  ligainens  annu- 
laires, internes  et  externes,  à travers  lefquels  paf- 
fent  les  tendons  de  la  main , et  les  mufcles  des 
doigts  dans  leur  état  naturel , doivent  être  confi- 
dérés  comme  des  poulies  fur  lefquelles  coulent  les 
tendons  pour  opérer  leurs  différens  effets. 

Paffons  maintenant  aux  mufcles  des  parties  in- 
férieures, par  lefquels  je  terminerai  ce  petit 


I 


ANATOMIQUES.  1 l5 

ouvrage.  Je  ne  m’étendrai,  commej’ai  faitpour  les 
précédens,  'que  fur  ceux  dont  la  connoiilance  et 
l’étude  font  riécelfaires  aux  élèves  en  peinture  et 
en  fculpture. 

Le  grand  fe(per  prend  fon  origine  à la  partie 
poftérieure  extérieure  delà  crête  de  l’os  des  îles, 
et  enfuite  au  ligament  qui  pâlie  de  là  à l’os  facrum, 
ainh  que  du  rebord  extérieur  de  cet  os  et  des  apo- 
phyfes  obliques  de  l’os  facrum  et  du  coccix.  Il 
remonte  enfuite  obliquement  en-avant,  et  fe  ré- 
trécit en  un  fort  tendon  allez  étroit.  Ce  tendon 
s'infinue  dans  cette  gaine  tendineufe  et  commune 
qui  enveloppe  les  mufcles  de  la  cuilfe,  le  genou 
et  prefque  tout  le  pied  ; il  s’attache  enfuite,  après 
avoir  couvert  le  grand  trochanter  du  fémur,  au 
haut  de  la  ligne  âpre.  L’extrémité  extérieure  de 
ce  mufcle  s’unit  auffi  avec  le  gros  mufcle  exté- 
rieur du  tibia. 

Ce  mufcle  fléchit  la  hanche  en-arrière,  et  obli- 
quement en-avant  ; il  élève  le  fémur  pofléneure- 
ment  vers  l’épine  du  dos  , ou  bien  il  prelfe  la 
hanche  par  en-bas  de  côté  et  en-arrière.  11  a aulli 
la  faculté  de  la  tourner  un  peu  en-dehors  lur  le 
devant,  et  d’en  faire  de  même  avec  le  fémur, 
mais  en-arrière.  Lorfqu’ûn  fémur  eft  fléchi  en- 
avant,  il  lecarte  aulli  de  l’autre. 

Le  moyen  fejfier  vient  de  toute  la  face  externe 
de  l’os  des  îles  ; il  fe  rétrécit  enfuite  jufqua  ce 
qu’il  n’ait  plus  qu’une  largeur  égale  à la  hauteur 
du  grand  trochanter,  auquel  il  s’attache  oblique- 
ment par  un  fort  tendon  , depuis  la  racine  jufqu’à 
fon  extrémité  la  plus  élevée. 
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Ce  mufcle  fléchit  l’articulation  de  la  hanche  un 
peu  de  côté.  Il  tourne,  avec  fa  partie  antérieure, 
le  fémur  en-avant  , et  en-arrière  avec  fa  partie 
poflérieure.  D’un  autre  côté,  il  tourne,  par  fa  partie 
poftérieure,  la  hanche  en-avant , et  par  fa  partie 
antérieure  il  la  tourne  en-arrière.  Le  fémur  étant 
porté  en-haut,  il  le  tourne  un  peu  en-dedans 
vers  l’autre  cuifle. 

h’ex tenfeur  de  la  gaine  du  fémur  ( lenjor  vagincz 
Jemoris).  11  prend  fon  origine  par  un  tendon  étroit 
à la  partie  extérieure  fupérieure  de  l’épine  de 
l’os  des  îles.  Il  devient  enfuite  charnu,  et  defcend 
obliquement  en-arriére,  du  côté  de  la  cuifle;  arrivé 
vers  le  milieu,  il  feperd  par  un  tendon  large,  mais 
très-mince,  dans  la  gaine  du  fémur. 

Il  bande  cette  gaine,  et  fert  par -là  à fortifier 
tous  les  rnufcles  de  la  cuilfe  qui  font  enveloppes 
dans  cette  même  gaine.  D’ailleurs  il  a la  faculté 
d’abaiffer  la  hanche  de  côté,  et  en  même  temps 
en-avant , et  d élever  de  la  même  manière  la 
cuifle;  il  peut  aufli  tourner  la  cuifle  et  la  hanche 
en-dehors. 

Le  crural  antérieur  ou  le  mujcle  droit  et  antérieur 
du  tibia.  Il  commence  par  un  tendon  plat  et  épais 
à l’épine  inférieure  antérieure  de  l’os  des  îles  , 
et  s’étend  en  un  large  tendon  étroit  le  long  du 
rebord  fupérieur  intérieur  du  baiïin  qui  reçoit 
le  fémur.  Après  que  ces  deux  origines  fe  font  réu- 
nies , ce  mufcle  defcend , en  devenant  de  plus 
en  plus  large,  jufque  dans  fon  milieu,  et  enfuite 
de  plus  en  plus  étroit,  le  long  de  la  cuifle,  jufque 
vers  la  rotule,  à laquelle  il  s’attache  au  moyen 
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d’un  large  tendon  très-mince.  Ce  tendon  fe  tranf- 
forme  là  en  une  aponévrofe  tendineufe  qui  couvre 
la  rotule,  et  qui  s’attache  antérieurement  au  liga- 
ment qui  la  joint  avec  le  tibia. 

Le  crural  antérieur  tire  la  rotule  en -haut,  et 
étend  ainft  le  tibia  lorfque  le  genou  eft  ployé.  11 
fléchit  auiïi  la  hanche  en-ayant , ou  la  prefle  en- 
bas,  et  élève  le  fémur. 

Le  couturier  prend  fon  origine  par  un  tendon 
pointu  à l’épine  inférieure  antérieure  de  l'os  des 
îles , et  à fon  rebord  fupérieur.  11  defeend  enfuite 
obliquement  le  long  de  la  cuiffe,  vers  la  partie 
interne  de  la  tête  du  tibia.  Il  s’étend  après  cela 
en  un  tendon  qui  fe  courbe  et  s’élargit  un  peu 
en-avant , et  s’attache  inférieurement  et  antérieu- 
rement à la  tête  du  tibia,  près  du  ligament  de  la 
rotule,  et  fe  réunit  avec  la  gaine  tendineule  qui 
enveloppe  tous  ces  mufcles. 

11  fléchit  le  genou  en-arrière,  et  la  hanche  de 
côté  et  en-avant.  Il  élève  la  cuiffe  en-avant,  et  la 
tourne  en-dehors.  Lorfque  le  genou  eft  courbé, 
il  tourne  le  tibia  en-dedans. 

L 'iliaque  interne  prend  fon  origine  de  tout  le 
rebord  intérieur,  depuis  la  crête  inférieure  de  l'os 
des  îlesjufqu’à  la  fupérieuré,  ainfi  qu’à  fon  épine 
antérieure , à la  bafe  de  cette  même  épine  et  au 
rebord  du  baflin , quelquefois  même  à la  partie 
fupérieure  de  l’os  facrum.  Il  devient  de  plus  en 
plus  étroit  en  defeendant , et  s’unit  au  grand 
mufcle  des  hanches  par  un  tendon  commun  qui 
paffe  et  fe  fixe  fous  la  partie  inférieure  antérieure 
du  petit  trochanter. 
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Le  pectinée  ou  mujcle  du  pubis.  Il  a Ion  origine 
à la  longue  éminence  fupërieure  du  pubis,  s’éten- 
dant en  largeur  jufqu’au  condyle  antérieur,  il 
defcend  enfuite  extérieurement , dérivant  un  peu 
en-arrière,  et  s’attache  à la  ligne  âpre  du  fémur, 
qui  defcend  du  petit  trochanter.  Son  tendon  court 
et  mince  fe  réunit  fouvent  avec  le  court  abducteur 
de  la  coiffe. 

Il  élève  le  fémur  en-avant  ; il  tire  auiïl  un  fé- 
mur vers  l’autre,  et  le  tourne  en-dehors,  li  fléchit 
le  baflin  un  peu  en-avant. 

L e grêle  Ce  mufcle  commence  où  le  pectinée 
prend  fon  origine  , ou  pour  mieux  dire,  à la  partie 
antérieure  inférieure  de  l’os  pubis;  il  remonte 
en  droiture  vers  la  tête  inférieure  du  fémur,  fe 
courbe  un  peu  en-avant  , devient  plus  large  et 
plus  mince,  et  s’attache  fous  l’extrémité  du  mufcle 
couturier  : il  fe  réunit  aufli  comme  lui  à la  gaine 
tendineufe.  Il  fléchit  le  genou  en-arrière,  le  baflin 
en-devant , au  moyen  de  quoi  il  fert  à l’adduc- 
tion des  deux  cuifles.  Lorfque  le  genou  eft  courbé, 
il  tourne,  comme  fait  le  couturier,  le  tibia  en- 
avant. 

Le  grand  abducteur  de  la  cuiffe  prend  fon  ori- 
gine au  rebord  extérieur  de  l’os  pubis,  depuis 
fon  union  jufqua  l’éminence  de  l’ifchion,  ainfi 
que  du  rebord  extérieur  de  cette  éminence.  Il  fe 
fépare  à fon  extrémité  en  deux  tendons  : le  fupé- 
rieur  s’attache  à toute  la  longueur  de  la  ligne  âpre 
poftérieure  du  fémur,  et  s’unit  fouvent  avec  la 
partie  la  plus  courte  du  mufcle , que  nous  ap- 
pelons biceps.  L’inférieur,  au  contraire,  qui  efl 
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étroit  et  mince  , fe  fixe  au  bas  de  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  tête  interne  du  fémur. 

11  tire  une  cuifle  vers  l'autre , l’élève  et  la  tourne 
en-dehors;  il  fléchit  auiïi  le  baflin  en -devant, 
comme  le  pectinée. 

Le  demi-membraneux.  Ce  mufcle  prend  fon  ori- 
gine par  un  fort  tendon  dans  la  partie  fupérieure 
et  extérieure  du  dos  de  l’éminence  de  l’ifchion  ; 
il  defcend  le  long  de  la  cuifle,  et  s’attache  avec  un 
long  tendon  intérieurement  et  poflérieurement  à 
la  tête  fupérieure  du  tibia,  immédiatement  au-  deflus 
de  fon  rebord  fupérieur  qui  efl  rond.  Ce  tendon 
forme,  par  des  fibres  qui  lui  font  propres,  une 
apophyfe  au-deffus  de  la  rotule , qui  fe  perd  en 
partie  à la  tête  fupérieure  du  fémur,  et  en  partie 
dans  la  ligne.  *■ 

Le  demi-tendineux  prend  fon  origine  par  lin 
fort  tendon  étroit,  avec  une  partie  du  biceps, 
au  dos  de  l’éminence  de  l’ifchion  ; il  defcend  le 
long  de  la  partie  poflérieure  de  la  cuifle,  au-deflus 
de  la  tête  intérieure  du  fémur,  et  de  là  au-deffus 
de  la  tète  fupérieure  du  tibia.  Son  tendon  forme, 
comme  le  précédent,  une  légère  apophyfe  au-deffus 
de  la  rotule,  qui  s’attache  en  partie  au  condyle 
du  fémur  , et  fe  perd  en  partie  dans  la  gaine 
commune. 

Le  biceps  du  tibia  prend  fon  origine  par  fa 
partie  tendineufe  la  plus  longue  dans  le  milieu 
de  l’éminence  de  l’ifchion.  Î1  devient  enfuite  très- 
charnu,  et  defcend  le  long  de  la  cuifle.  Arrivé 
vers  fon  milieu,  il  fe  joint  à fa  partie  la  plus 
courte,  qui  vient  de  l’extrémité  de  la  ligne  âpre 
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pofiérieure;  il  s'étend  enfuite  en  forme  de  tendon 
au-deffus  de  la  partie  externe  du  condyle  du 
fémur,  fe  courbe  un  peu  en-avant,  et  s’attache 
de  côté  extérieurement  à la  tête  fupérieure  du 
poplité  ou  jarretier;  et  d’un  autre  côté,  à la  partie 
externe  du  tibia  qui  l’avoiiïne. 

Ces  trois  mufcles  tirent  poilérieurement  le  tibia 
en-haut,  et  fléchiffent  par  ce  moyen  le  genou. 
Lorfque  le  genou  fe  trouvant  courbé  , le  pied 
eft  tourné  en-dedans,  le  biceps  le  tourne  alors 
en-dehors;  ce  font  au  contraire  le  demi-mem- 
braneux et  le  demi-tendineux  qui  le  tournent  en- 
dedans,  lorfque , le  genou  étant  courbé,  il  fe  trouve 
tourné  en-dehors. 

Le  vajîe  externe  prend  fon  origine  antérieure- 
ment et  extérieurement  à la  racine  du  grand  tro- 
chanter, et  au  côté  externe  de  la  ligne  âpre  qui 
s’étend  de  là  vers  la  tête  extérieùre.  Il  eft  auffi 
uni  dans  le  principe  avec  le  grand  feffier.  Il  def- 
cend  obliquement  en-avant  vers  la  rotule  du  ge- 
nou ; fe  lie  là  avec  le  tendon  du  mufcle  droit, 
et  s’attache  par  un  tendon  large , épais  et  court 
à fon  rebord  extérieur  fupérieur,  comme  auffi 
en-devant  de  la  tête  fupérieure  du  tibia  , entre 
la  tête  du  poplité  et  le  ligament  de  la  rotule,  au- 
quel il  s’attache  pareillement. 

Le  vujle  interne.  Ce  mufcle  a fon  origine  à la 
racine  du  petit  trochanter  et  à la  partie  interne 
de  la  ligne  âpre  , qui  defcend  de  là  le  long  du 
fémur.  Il  prend  la  même  direction  que  le  pré- 
cédent, et  s’attache  de  même  au  rebord  intérieur 
de  la  rotule,  par  un  large  tendon  qui  eft  uni  avec 
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celui  du  mufcle  droit  antérieur;  il  s’attache  aufli 
à la  tête  fupérieure  du  tibia  et  au  ligament  de 
la  rotule.  Il  étend  pareillement  le  genou,  et  aide 
à tourner  le  pied  en-dedans. 

Le  tibial  antérieur  ou  jambier  antérieur  prend 
fon  origine  à la  racine  de  la  tête  fupérieure  du 
péroné;  il  defcend  par  un  tendon  le  long  de  la 
furface  externe  du  tibia , en  rentrant  un  peu  en- 
dedans  , et  paffe  fous  les  deux  parties  du  ligament  ' 
tranfverfal.  Ce  tendon  fe  partage  enfuite  en  deux, 
et  Ion  extrémité  lu  plus  épailfe  s’attache  en-bas 
à la  partie  interne  de  l’os  cunéiforme,  près  de  l’os 
du  métatarfe  qui  foutient  le  gros  orteil. 

11  élève  le  tarfe,  et  fléchit  par  ce  moyen  la 
partie  inférieure  du  tibia  en-arriére. 

Le  propre  extenfeur  du  gros  orteil  prend  fon  ori- 
gine à la  furface  du  péroné  qui  fait  face  au  tibia, 
prefque  tout  le  long  de  fon  épine  antérieure,  et 
quelquefois  même  à la  partie  inférieure  de  cet 
os , vers  laquelle  il  defcend  obliquement.  11  paffe 
pareillement  fous  les  deux  extrémités  du  ligament 
tranfverfal  de  la  plante  du  pied  , et  fe  porte  par 
le  dos  du  pied  jufqu’au-deflus  du  gros  orteil. 

Avant  que  d’arriver  là,  il  étend  des  fibres  ten- 
dineufes , qui  enveloppent  la  jointure  de  cet  or- 
teil avec  l’os  du  métatarfe. 


Il  étend  et  tire  le  gros  orteil  en -haut;  il  aide 
aufli  à élever  le  tarfe. 

Le  long  extenfeur  du  gros  orteil  avec  le  iroifeme 
péronier.  Le  premier  prend  fon  origine  par  une 
large  extrémité  tendineufe  à la  racine  de  la  tête 
fupérieure  du  tibia,  immédiatement  près  delà  tête 
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du  péroné  ; et  par  une  fécondé  extrémité,  il.  vient 
de  l’épine  antérieure  du  péroné , c’ell-à-dire,  du 
rebord  qui  fait  face  au  tibia  et  à la  furface  qu’il 
forme.  La  partie  antérieure  de  ce  mufçle  devient 
tendineule  vers  le  milieu  du  pied,  au  lieu  que 
fa  partie  poflérieure  n’acquiert  cette  nature  qu’en- 
bas,  près  du  ligament,  fous  lequel  pafie  ce  mufcle 
en  prenant  beaucoup  de  largeur.  11  fe  partage  en 
fortant  de  là , et  quelquefois  même  avant  que  de 
venir  à ce  paflage,  en  quatre  oetits  tendons  plats 
qui  ont  leur  direction  fur  le  dos  du  pied , et  fur 
les  quatre  orteils  moyens;  il  s’attache  enfuite  aux 
féconds  os  de  ces  doigts.  Ï1  en  part  aulfi  quel- 
ques fibres  qui  fe  trouvent  unies  avec  les  tendons 
du  court  extenfeur  des  orteils  , et  qui  fe  portent 
vers  la  tête  fupérieure  ,des  os  de  leur  troifiéme 
phalange. 

Ce  mufcle  étend  toutes  les  phalanges  des  orteils, 
et  les  fléchit  en-haut  et  obliquement  en-dedans; 
il  aide  par  là  à élever  le  tarie. 

Le  troifiéme  péronier  fe  trouve  tellement  lié  avec 
le  long  extenfeur  du  gros  orteil,  immédiatement 
au-deffous  de  l’endroit  où  il  prend  fon  origine, 
jusqu’au  ligament  intérieur  de  la  plante  du  pied, 
qu’on  le  regarderoit  facilement  comme  faifant 
partie  du  long  extenfeur.  Après  que  fon  tendon 
a paffé  fous  le  ligament,  il  fe  porte  encore  à quel- 
que diftance,  puis  il  fe  termine,  en  prenant  fuc- 
celfivement  plus  de  largeur,  près  de  la  racine  de 
la  tête,  au  cinquième  os  du  métatarfe  et  à fon 
épine  ; quelquefois  il  fe  termine  auiïi  au  qua- 
trième os  du  métatarfe,  au  rfloyen  d’une  fécondé 
extrémité. 
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II  aide  aux  mufcles  précédens  à élever  le  tarie, 
et  il  facilite  à d’autres  la  faculté  de  tourner  cette 
partie  du  pied  en-dehors. 

Le  court  péronier  ou  péronier  poftérieur.  Ce 
naufcle  prend  fon  origine  paffé  le  milieu  du  pé- 
roné; il  devient  à demi  tendineux , defeend  et 
fe  courbe  un  peu  èn-arriére  autour  de  la  mal- 
léole externe.  A fon  extrémité  inférieure,  fon 
tendon  et  celui  du  long  péronier  font  fortifiés  par 
un  ligament  particulier , ce  qui  arrive  encore  peu 
après  par  un  fécond  ligament.  Son  tendon  devient 
enfuite  large  et  mince,  et  s’attache  dans  le  haut 
et  en-arrière  à la  racine  dë  cette  apophyfe  qui 
exifle  en-dehors  à la  tête  fupérieure  du  cinquième 
os  du  *nétatarfe. 

Outre  les  effets  que  ce  mufcle  a en  commun 
avec  le  long  péronier,  dont  nous  allons  parler, 
il  a encore  la  faculté  particulière  d’abduction  des 
os  du  métatarfe,  en  les  éloignant  l’un  de  l’autre, 
principalement  le  cinquième  du  quatrième  , au 
moyen  de  quoi  la  plante  du  pied  acquiert  un  peu 
plus  de  largeur. 

Le  long  péronier  ou  péronier  antérieur.  Ce  mufcle 
prend  fon  origine  à deux  places  différentes  ; il 
vient  d'un  côté  de  la  racine  ^extérieure  de  la 
malléole  fupérieure  du  péroné  et  de  la  partie  an- 
térieure du  tibia,  qui  l’avoifine ; il  eff  épais,  mais 
plus  étroit  dans  ce  principe.  D’un  autre  côté  il 
part  de  deffus  cette  épine  qui  fe  forme  extérieu- 
rement fous  la  tête  du  péroné;  là  il  eft  charnu, 
large  et  mince  Vers  le  milieu  du  pied,  le  tendon 
perce  à travers  les  chairs,  et  partage,  pour  ainfi 
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dire  , le  mufcle  ; il  fe  fépare  néanmoins  bientôt 
des  chairs  antérieures,  mais  il  ne  quitte  les  pofïé- 
rieures  que  vers  la  malléole  externe  , autour  de 
laquelle  fe  courbe  le  tendon  de  ce  mufcle , en 
prenant  enfuite  avec  lui  à travers  les  deux  liga- 
mens  qui  leur  font  propres.  Il  defcend  après  cela 
obliquement  en-avant  du  côté  du  tarfe,  etfe  tourne 
autour  de  l’apophyfe  extérieure  du  calcanéum  , ou 
os  du  talon,  à travers  le  petit  fillon  qui  y exifïe. 
Ce  tendon  arrivé  à la  partie  inférieure  de  l’os 
cuboïde , s’entortille  autour  de  lui  ; il  s’attache 
enfuite  par  une  large  extrémité  à la  partie  infé- 
rieure du  premier  o?  du  métatarfe , ou  quelque- 
fois auiïi  à la  partie  inférieure  de  l’os  fphoenoïde. 

Il  faut  obferver  qu’en  s’y  attachant  il  eft  cou- 
vert d’un  ligament  fort  et  épais , qui  part  de  1 émi- 
nence inférieure  du  calcanéum , et  va  jusqu’aux 
têtes  inférieures  des  quatre  petits  os  du  métatarfe. 

Il  fléchit  directement  en-arrière  l’articulation 
du  pied  avec  le  talon , et  en-dehors  et  un  peu 
en-arrière  les  articulations  de  l’os  cuboïde  avec  le 
calcanéum  , et  celles  de  l’os  fcaphoïde  avec  l’aflra- 
gale  ; il  fléchit  encore  en-dehors  et  un  peu  en- 
avant  l’articulation  du  calcanéum  avec  l’aflragale. 
Il  eft  affilié  du  court  péronier  dans  tous  ces  dif- 
férens  effets;  ils  agiffent  aufïï  en  commun  pour 
tourner  la  plante  du  pied  en-dehors  et  un  peu 
en  - arriére. 

Ce  mufcle  a encore  cela  de  particulier  , que 
toutes  les  fois  que  fon  tendon  frotte  avec  force 
contre  celui  du  court  péronier,  derrière  la  mal- 
léole externe,  ainfi  qu’à  l’éminence  du  calcanéum, 
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il  s’enfle  dans  cette  place,  et  devient  fi  dur  qu’on 
prendroit  ces  trois  boutons  à demi  circulaires  pour 
des  os.  Le  premier  eft  fitué  près  du  cuboïde,  et 
le  plus  petit  derrière  la  malléole. 

Le  folairc  ou  mufcle  extenfcilr  du  pied.  Il  prend 
l'on  origine  avec  deux  larges  tendons,  d’un  côté, 
derrière  la  tête  fupérieure  du  péroné  et  à l'épine 
qui  defcend  de  cette  tête,  et  d’un  autre  côté,  à 
l’apophyfe  oblique,  poftérieurement  fous  la  tête 
fupérieure  du  péroné,  et  où  celle-ci  fe  termine, 
au  rebord  poftérieur  de  l’épine  intérieure  de  cet 
os  jufqu’au-deffus  de  fou  milieu.  Ces  deux  parties 
par  lesquelles  il  prend  fon  origine,  fe  réunifient 
bientôt  ; le  mufcle  devient  fucceflivement  plus 
lasge , mais  il  fe  rétrécit  au-deffus  de  la  partie 
du  milieu.  C'eft  autour  de  l’éminence  de  la  mal- 
léole externe  qu’il  eft  le  plus  étroit  ; il  reprend 
enfuite  de  la  largeur  jufqu’à  fon  extrémité.  11  eft 
entièrement  uni  avec  les  mufcles  gémeaux;  ils 
forment  enfemble  ce  gros  tendon  que  nous  ap- 
pelons le  tendon  d’Achille  , qui  s’attache  fous  la 
partie  poflérieure  de  l’éminence  du  calcanéum. 

Il  fléchit  directement  en-arrière  l’articulation 
du  pied  avec  le  tarfe,  en  élevant  le  talon  et  tour- 
nant la  plante  du  pied  en-arrière. 

Les  gémeaux.  Ce  mufcle  eft  compofé  de  deux 
parties  qui  font  prefque  femblables  en  tout,  et 
unies  à leurs  extrémités,  ils  font  tendineux  dans 
leur  principe.  Le  premier  prend  fon  origine  de 
la  longue  éminence  ou  condyle  qui  exifte  poflé- 
rieurement  du  côté  du  fémur , au-deffus  de  fes 
noeuds  extérieurs;  l’autre  vient  pofiérieurement 
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au  rebord  qui  eft  fur  le  côté  du  fémur,  immédiate- 
ment au-deffus  du  nœud  intérieur.  Ils  s elargiffent 

O 

de  plus  en  plus  en  prenant  la  même  direction, 
et  confondent  leurs  libres  charnues  dans  le  milieu 
de  leurs  corps  ; quelquefois  ils  ne  s’attachent  que 
par  leurs  tendons  communs.  Leurs  deux  extré- 
mités , dont  l’intérieure  eft  plus  grande,  et  en 
même  temps  plus  profonde,  en  defcendant , fe 
retirent  vers  le  milieu , et  du  milieu  en-avant , et 
forment  deux  longues  pointes  tendineufes  arron- 
dies, dont  on  remarque  l’impreflion  très-avant. 
Le  tendon  qui  leur  eft  entièrement  commun, 
prend  des  deux  côtés  une  direction  oblique  par- 
deffus  le  tendon  du  mufcle  folaire,  et  fe  confond 
avec  lui. 

Ce  mufcle  a les  mêmes  effets  que  le  mufcle 
folaire  ; mais  il  aide  auiïi  à la  flexion  du  genou. 

Le  plantaire  prend  fon  origine  du  condyle 
externe  de  l’os  de  la  cuiffe.  11  eft  fortement  lié  à la 
gaine  qui  enveloppe  le  genou.  Il  transforme,  peu 
après  qu’il  a pris  naiffance , fon  ventre  qni  eft 
très-court,  en  un  tendon  long  qui  va  s’inférer 
avec  fon  extrémité  extérieure,  qui  eft  un  peu 
large  et  quelquefois  fendue,  dans  la  partie  inté- 
rieure du  calcanéum,  à côté  de  l’endroit  où  fe 
termine  le  tendon  d’Achille. 

Il  aide  les  gémeaux  dans  leurs  aôlions. 

Le  long  fléchi ffeur  du  gros  orteil.  Ce  mufcle  prend 
fon  origine  de  la  partie  poftérieure  inférieure  du 
péroné  ; il  defcend  un  peu  obliquement  vers  la 
partie  inférieure  du  tibia.  Son  tendon  prend  en- 
fuite  fa  direôlion  par-deffus  cette  ünuofité  tendi- 
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neufe,  fituée  à cet  effet  à la  partie  pofférieure  de 
l’aftragale;  il  paffe  enfuite  par-deiîus  le  côté  inté-, 
rieur  du  calcanéum  , qui  eft  également  un  peu 
cave;  il  fe  courbe  autour  de  lui  jufqu’à  la  plante 
du  pied,  et  prend  Une  direction  droite  vers  le 
gros  orteil,  où  il  fe  fixe  à l’éminence  âpre  qui 
exiffe  au  bas  de  la  première  tête  de  la  fécondé 
phalange. 

Il  fléchit  le  gros  orteil  en  entier  par  en-bas; 
il  aide  aufli  le  long  fléchifleur  des  doigts  du  pied 
dans  fes  effets , au  moyen  de  la  connexion  qu’il 
a avec  lui  fous  différens  rapports. 

Le  long  fléchijfeur  des  doigts  du  pied.  Il  a fon 
origine  à la  partie  pofférieure  du  tibia  et  au  liga- 
ment qui  l’attache  avec  le  péroné  , ainü  qu’au 
rebord  du  premier.  Ce  mufcle  eff  tendineux  pres- 
que depuis  fon  milieu  jufqu  a fon  extrémité  infé- 
rieure. Ce  tendon  prend  une  direction  oblique 
vers  la  partie  pofférieure  de  la  malléole  interne  • 
il  fe  courbe  un  peu  autour  d’elle , et  s’y  attache 
par  un  ligament.  Il  fe  courbe  enfuite  oblique- 
ment en-avant  autour  du  calcanéum  jufqu  a la 
plante  du  pied.  11  devient  après  cela  plus  large 
dans  fon  milieu  , et  fe  divife  en  quatre  tendons 
plus  petits  qui  fe  portent  vers  les  quatre  doigts 
inférieurs  du  pied,  et  qui  partagent  les  tendons 
du  court  fléchifleur  fous  les  premières  phalanges  ; 
il  s’attache  enfin  aux  troifièrhes  phalanges. 

Ce  mufcle  fléchit  les  phalanges  des  quatre  doigts 
moyens  du  pied  en-dedans. 

Le  tibial  po/lérieur  prend  fon  origine  en  plus 
grande  partie  le  long  de  la  furface  du  péroné  qui 


É L É M E N S 


iq8 

defcend  de  fa  têre  fupérieure  en  face  du  tibia  ; il 
vient  auflî  de  la  furface  extérieure  du  tibia,  à la 
racine,  où  il  s’attache  avec  le  péroné.  Ces  deux 
principes  ou  origines  fe  réunifient  bientôt  ’,  et 
forment  un  tendon  qui  defcend  obliquement  vers 
la  malléole  interne,  s’y  attache  par  un  ligament, 
fe  courbe  un  peu  en-avant,  au  côté  interne  du 
tarfe,  vers  la  plante  du  pied , et  fe  trouve  enve- 
loppé derechef  par  un  ligament.  Il  le  partage 
enfuite  en  plufieurs  petites  parties , dont  la  plus 
épaifle,  après  avoir  acquis  plus  de  largeur,  s’at- 
tache à l’apophyfe  inférieure  de  l’os  fcaphoïde, 
et  de  là  à l’éminence  inférieure  du  premier  os 
cunéiforme.  Ses  autres  parties  fe  fixent  de  plu- 
fieurs manières  différentes  à diflérens  os  de  la 
plante  des  pieds  et  à quelques  os  du  métatarfe. 

Ce  mufcle  fert  à étendre  la  jointure  du  pied 
avec  le  tarfe , lorfqu’il  eft  courbé  en-avant , et  le 
fléchit  un  peu  en-arrière.  C’efl  lui  également  qui 
courbe  obliquement  en-dedans  et  en-arrière  l’arti- 
culation du  tarfe,  et  qui  élève  par  ce  moyen  le 
talon.  D’un  autre  côté  il  courbe  le  pied  en-dedans, 
et  fait  mouvoir  les  différens  os  auxquels  il  fe  fixe, 
autant  que  leur  union  peut  le  permettre. 

Le  court  extenfeur  des  doigts  du  pied,  il  vient  de 
la  partie  fupérieure  de  l’éminence  qui  s’élève  en- 
avant  du  calcanéum.  Il  prend  enfuite  une  direc- 
tion oblique  et  en-dedans , et  fe  partage  en  quatre 
tendons,  qui  vont  aboutir  aux  quatre  gros  doigts 
du  pied.  Celui  qui  efl  propre  au  gros  orteil,  eft 
bien  plus  grand  que  les  autres,  et  s’attache  avec 
une  large  extrémité  mince  à la  partie  fupérieure 
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de  leminance  oblique  de  la  première  phalange. 
Les  autres  fe  réunifient  près  de  l’endroit  où  les 
doigts  du  pied  prennent  leur  principe  avec  celui 
du  long  extenleur  des  orteils , et  le  portent  avec 
lui  jufqua  la  troifième  phalange. 

Ce  mufcle  étend  les  orteils  auxquels  il  eft  fixé. 
11  courbe  aufii  les  plus  grands  en-haut  ; il  a en- 
core la  faculté  d’éloigner  les  petits  les  uns  des 
autres. 

Les  interajfeux  du  métatarfe  ne  font  , comme 
les  interolfeux  de  la  main  , pas  allez  remarquables 
pour  donner  aux  élèves , à qui  nous  deflinons 
ce  petit  traité  de  myologie , un  détail  inutile  de 
leurs  effets  et  de  leur  origine. 

Le  court  fléchi[]'eur  du  petit  doigt  du  pied.  Il  a 
fon  origine  dans  le  milieu  de  la  racine  de  la  tête 
fupérieure  du  cinquième  os  du  métatarfe,  et  à 
fon  rebord  inférieur  extérieur.  Ses  tendons  s’atta- 
chent au  bas  "de  la  tête  fupérieure  de  la  première 
phalange  du  petit  doigt. 

11  tire  ce  doigt  en-bas. 

L 'abducteur  du  petit  doigt  du  pied  a fon  origine  à 
la  racine  de  cette  éminence  du  calcanéum,  qui 
forme  le  talon.  Une  partie  extérieure  de  ce  mufcle 
va  fe  fixer  à la  grande  éminence  âpre  de  la  tête 
fupérieure  du  cinquième  os  du  métatarfe.  Ses 
autres  parties  s’étendent  en-avant  en  fe  rëtrécif- 
fant,  jufqua  la  racine  de  la  tête  fupérieure  de 
la  première  phalange  du  petit  doigt , où  elles 
s’attachent  et  fe  prolongent  jufqua  l’extrémité 
de  cette  même  phalange. 
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Il  tire  le  petit  orteil  en -lias,  en  l’éloignant  de* 
autres  doigts  du  pied. 

L ' aponévrofe  de  la  plante  du  pied  eft  une  peau 
épaifie,  divilée  en  pluüeurs  paquets , qui  couvre 
la  plus  grande  partie  du  milieu  de  la  plante  du 
pied.  hile  prend  fon  origine  à l’éminence  pofté- 
rieure  du  calcanéum,  et  fe  partage  en  cinq  par- 
ties près  des  têtes  antérieures  du  métatarfe  : cha- 
cune de  ces  parties  prend  une  direction  vers  un 
orteil , et  fe  réunit  là  avec  d’autres  tendons  et 
apophyfes. 

Cette  peau  tendineufe  fert  à garantir  les  mufcles, 
les  vaiiïeaux  et  les  nerfs  qu’elle  enveloppe. 

Le  court  fléchiiïeur  du  gros  orteil  prend  fon 
origine  par  un  tendon  allez  large  à la  partie  infé- 
rieure de  l’apophyfe  du  troifiéme  os  cunéiforme, 
quelquefois  aufli  à celle  qui  fe  préfente  au-delfus 
de  l’os  cuboïde,  ou  bien  aux  ligamens  qui  traver- 
fent  d’un  de  ces  os  à l’autre.  Il  reçoit  une  grande 
partie  des  tendons  du  mufcle  poftérieur  du 
tibia.  A peu  de  diftance  de  fon  origine,  il  fe  par- 
tage en  deux  tendons  qui  fe  portent  directe- 
ment a la  racine  du  gros  brteil , et  fe  fixe  là  près 
des  os  pififormes.  Le  tendon  intérieur  s’attache 
auifi  à la  tête  fupérieure  de  la  première  phalange, 
et  fe  réunit  avec  l’abducteur  du  gros  orteil.  Le 
tendon  extérieur  fe  réunit  au  contraire  avec  l’ad- 
ducteur de  ce  même  orteil. 

Comme  les  os  pififormes  fe  trouvent  attachés 
à la  première  phalange  du  gros  orteil  ; ce  mufcle 
la  fléchit  de  côté. 
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Il  tire  le  petit  orteil  et 
autres  doigts  du  pied. 
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L 'abducteur  du  gros  orteil  a fon  origine  à la 
racine  de  l’éminence  du  calcanéum  qui  forme  le 
talon  ; il  vient  de  la  partie  inférieure  interne  du 
ligament  qui  entoure  les  tendons  du  long  fléchif- 
feur  du  gros  orteil.  Il  fe  porte  enfuite  directement 
vers  la  partie  inférieure  et  interne  de  la  tête  fu- 
périeure  du  gros  orteil,  où  il  fe  fixe. 

Il  fert  à éloigner  le  gros  orteil  des  autres  doigts, 
et  fléchit  aufii  la  première  phalange  en-bas.  Il  a 
la  faculté  de  produire  les  mêmes  effets  furie  tarfe. 

Les  élèves  en  peinture  et  en  fculpture  qui  déû- 
reroient  étendre  leurs  connoiffances  en  anatomie, 
et  en  faire  une  étude  de  goût,  pourront  puifer 
d’excellens  principes  dans  la  plupart  des  auteurs 
que  j’ai  indiqués  dans  mon  difcours  préliminaire, 
et  que  je  n’ai  pas  héftté  de  prendre  moi-même 
pour  guides  dans  cet  ouvrage,  pour  ce  qui  con- 
cerne l’anatomie. 

Je  lie  m’étendrai  pas  davantage  fur  cet  objet, 
ayant  déjà  été  obligé,  par  rapport  à l’enfemble, 
de  traiter  de  plufieurs  mufcles  qui  n’étoient  pas 
fufceptibles  de  pouvoir  être  repréfentès  dans  les 
planches. 
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PLANCH ES 

POUR 

LA  MYOLOGIE. 


MUSCLES  DE  LA  TETE  ET  DU  TRONC. 


Vus  par- devant. 

Planches  dix  et  onze. 

î.  Le  mufcle  frontal  ( t ).  a.  La  calotte  aponévro- 
tique ( 2 ). 

q.  Le  mufcle  temporal  (3  ). 

3.  L 'orbiculaire  des  paupières  (4). 

(1)  Mufcidus frontalu.  En  allemand,  der  Stirnmuskel. 

Le  mufcle  frontal , ou  pour  mieux  dire,  les  frontaux  ; car  ils 
font  au  nombre  de  deux  : c’eft  par  leur  moyen  que  fe  font  les 
mouvemens  du  front  j lorfqu’ils  agifient,  ils  tirent  la  peau  du 
front  en- haut,  et  la  font  mouvoir  avec  eux,  parce  qu’ils  y 
font  adhérens.  Ils  font  un  peu  féparés  l’un  de  l’autre  dans  le 
milieu  du  front,  ce  qui  fait  que  la  peau  fe  ride  en  cet  endroit, 
enforte  que  les  fourcils  s’entretouchent  quelquefois  quand  on  eft 
faili  de  crainte  ou  d’admiration.  Les  deux  mufcles  occipitaux, 
dont  nous  parlerons  en  fon  lieu,  ont  auffi  part  à ce  mouvement 
de  la  peau,  et  particulièrement  à la  partie  qui  couvre  le  crâne. 

(2)  Gulea  aponevrotica.  En  allemand,  der  fehnige  Helm. 

Nous  avons  déjà  parlé,  dans  une  note  inférée  dans  le  corps 

de  l’ouvrage,  de  cette  efpèce  de  coëffe  qu  • les  anaomiftes  appel- 
lent calotte  aponévrotique.  C’eft  à cette  coëffe,  qui,  comme  nous 
avons  dit,  femble  fe  continuer  autour  du  cou  jusqu’au  haut  des 
épaules,  après  avoir  recouvert  le  crâne,  que  vont  fe  terminer 
les  frontaux  et  occipitaux. 

(3)  Mufculus  temporalis.  En  allemand , der  Schlâfenmuskel. 

ün  l’appelle  autïi  crotaphiter,  il  paffe  fous  l’arcade  zygomatique^ 

et  eft  couvert  de  cette  expenlion  tendineufe  , dont  nous  venons 
de  parler  fous  le  nom  de  calotte  aponévrotique. 

(4)  Orbicularii  pulpebr arum.  En  allemand,  der  Ringmuskel 
der  Augenlieder.  ün  l’appelle  orbiculaire,  parce  qu’il  environne 
chaque  paupière  par  fes  fibres  circulaires,  placées  les  unes  à côté 
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4.  Le  mufcle  conjlricteur  du  nez  ( 1 ). 

5.  Le  releveur  commun  des  ailes  du  nez  et  de  la 
lèvre  jupéricurc  (q). 

/ 

des  autres.  JHorgagne , Advers.  II,  28  , dit  qu’il  fert  à les  former 
en  abaiflant  les  fupérieurcs,  que  c’cft  par  cette  même  aftion  qu’il 
tire  les  fourcils  en-bas.  Le  même  auteur  ajoute,  Advers.  VI , 44, 
qu’il  fert  à élever  la  paupière  inférieure  en-haut. 

( 1)  Mufculus  cvnprejjor  ou  conjlrictor  nariuin.  En  allemand, 
dcr  ziifammendiuckende  Nafenmuksel. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  ohferver  aux  jeunes 
élèves  en  peinture  et  en  fculpture , que  l’on  compte  pour  l’or- 
dinaire quatre  mufcles  au  nez;  deux  de  chaque  côté,  qui  font 
le  pyramidal  et  le  myrtiforme  que  l’on  appelle  aulïi  Dilatatores 
narium. 

l.e  pyramidal  a fon  attache  fixe  dans  la  jonéiion  du  coronal  avec 
le  frontal  , et  defcendant  le  long  du  nez,  vient  fe  terminer  au 
cartilage  qui  forme  l’entrée  de  la  narine  du  ;nême  côté. 

Le  myrtiforme  a fon  attache  fixe  à l’os  maxillaire  vis-à-vis 
le  fond  de  1 alvéole  de  la  dent  canine  , et  va  fe  terminer  au 
même  cartilage  que  le  premier.  Ces  deux  mufcles,  en  agiiTant, 
dilatent  les  narines  , et  font  donc  une  action  contraire  à celle 
du  conftricteur  des  narines,  dont  nous  traitons  ici.  Celui-ci  eft 
un  petit  mufcle  qui  a fes  attaches  fixes  extérieurement  au  fond 
des  alvéoles  des  premières  dents  incifives , et  fe  termine  aux 
ailes  du  nez 

Le  quatrième  eft  le  mufcle  orbiculaire  des  ailes  , qui  paroît 
avoir  quelque  part  à l’aétion  du  conllriéteur.  Piufieurs  auteurs 
anciens  n’ont  pas  voulu  admettre  ce  dernier  dans  les  hommes, 
affurnnt  qu’il  n’exiftç  que  dans  certains  animaux;  mais  Cowpcr 
combat  cette  opinion,  en  donnant  dans  fa  MjOtom.  la  deferip- 
tio’i  de  ce  mufcle,  qu'il  dit  être  très-petit.  Euftache  en  donne  le 
drfii.i  T ah  XLI  Jtg  1.  Santorin , dans  fes  Ohfervat.  pag.  il  , 
dit  qi  il  eft  double,  et  Hcijler  afi'ure  la  même  chofe. 

Pour  revenir  à notre  fu jet,  nous  dirons  que  les  conftriéteurs  des 
ailes  iiu  n z font  une  paire  de  mufcles  communs  aux  ailes  du 
nez  et  à la  lèvie  fupérieure. 

^2)  Tevatnr  alœ  rutfï  Lbiique  fuprrioris  En  allemand,  der  Auf- 
heber  de»  NaTe.'flü  ;el  und  dcr  Oberlippe. 

Voyez  ce  que  M.  Luvater  en  dit  dans  le  corps  de  l’ouvrage. 
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6.  Le  petit  zygomatique  ( i ) , et  le  r eleveur  de  l'angle 
de  la  bouche. 

7.  ldorbiculaire  de  la  bouche  ( Q ). 

8.  Le  buccinateur  (3). 

g.  Le  grand  zygomatique  ( 4 ). 

(1)  Zygomaticus  minor  et  Lcvator  anguli  arts.  En  allemand , 
der  kleine  Jochmu  vkel  und  der  Aufheber  des  xVîundvvinkels.  Nous 
en  parlerons  à l’article  grand  zygomatique. 

( 2 ' Orbicitlaris  oris  vel  labrorum . En  allemand , der  Schüefs- 
muskel  des  Mundes.  C’eft  cette  chair  qui  environne  les  deux 
lèvres  comme  un  fphincter;  il  ferme  la  bouche  en  les  approchant 
l’une  de  l’autre.  C’eft  ce  même  mufcle  qui  fait  faire  la  moue , 
lorfqu’on  avance  les  lèvres  en-dehors.  On  peut  dire  que  c’eft 
lui  qui  forme  les  lèvres.  Voyez  les  planches  de  Santorin , Tab.  1, 
et  de  Cant.  Tab.  1.  qui  le  préfentent  avec  beaucoup  de  précifion. 

(3)  Buccinator.  En  allemand  , der  TrompetermuskeL 

Le  buccinateur  fert , quand  la  bouche  eft  fermée,  à preffer  les 
joues  contre  les  dents , et  à comprimer  l’avant-bouche  ; il  peut 
dans  eet  état  rétrécir  le  pharinx,  et  le  tirer  en-avant  contre  les 
lèvres.  Ouand  la  bouche  eft  relâchée,  il  l’ouvre  davantage,  et 
agit  dans  l’éclat  de  rire.  On  l’appelle  auffi  trompeteur,  parce  que 
c’eft  lui  qui  enfle  et  gonfle  les  joues,  lorfque  l’on  fouffle  ou  fonne 
la  trompette;  c’eft  un  mufcle  des  lèvres.  Plufieurs  anatomiftes 
lui  font  prendre  d’un  côté  fon  origine  à la  partie  antérieure 
inférieure  de  l’apophyfe  coronoïde  de  la  mâchoire  inférieure  ; mais 
Santorin  n’eft  point  de  cette  opinion  ; cependant  Corvper , Cant  , 
Douglas  et  Hcifler  difent  s’en  être  allurés  dans  leurs  recherches 
anatomiques.  D’un  autre  côté,  il  vient  des  molaires  poftérieures 
des  deux  mâchoires  ; il  fe  prolonge  enfuite  et  fe  termine  comme 
le  zygomatique. 

(4)  Zygomaticus  major.  En  allemand  , der  groflfe  lochmuskel. 
L’on  appelle  ces  mufcles  zygomatiques,  parce  qu’ils  prennent  leur 
origine  du  zygoma  : c’eft-à-dire,  le  grand  zygomatique  eft  fitué 
obliquement  fur  les  joues,  entre  la  commiflure  des  lèvres  et  l’os 
de  la  pomette.  11  vient  de  l’apophyfe  zygomatique,  et  en  paflfant 
obliquement,  il  va  s’inférer  à l’angle  des  lèvres. 

Le  petit  zygomatique  vient  de  la  partie  moyenne  de  l’os  de 
la  pomette,  et  va,  en  s’unifiant  avec  quelques  fibres  de  l’orbi- 
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10  "Le  propre  releveur  de  la  lèvre  fupérieure  (i). 
11.  L 'abaijjeur  des  lèvres  (2). 


culaire  des  paupières , fe  terminer  à la  lèvre  fupérieure,  environ 
au-defTus  des  dents  canines 

Plufu-urs  auteurs  ne  parlent  que  d’un  feul  mufcle  zygomatique  , 
et  ne  distinguent  nullement  le  petit  du  grand.  D’autres  difent 
qu’il  efl  Couvent  double  ; que  d’autres  fois  il  n’a  que  deux  têtes 
diflindles  l’une  de  l’autre  , mais  que  dans  le  fond  il  ne  forme 
qu’un  feul  mufcle  : quii  fon  extrémité  fe  trouve  quelquefois  aufïi 
partagée  en  deux,  et  qu’il  fe  mélange  beaucoup  avec  le  mufcle  voifin. 

(1)  Elevator  proprius  labii  fuperioris.  En  allemand,  der  cigent- 
liche  Aufh  ber  der  Oberhppe.  On  l'appelle  aufli  mufculus  incifaritis 
labii  fuperioris  (mufcle  incifif  de  la  lèvre  fupérieure),  parce  qu’il 
prend  fon  origine  de  l’os  de  la  mâchoire  fupérieure,  près  des  dents 
incifives:  il  s’infère  à la  lèvre  fupérieure  qu’il  tire  en- haut.  M. 
Lavnter  le  nomme  dans  le  corps  de  l’ouvrage , mufculus  nafalis 
labii  fuperioris , lequel  nom  je  lui  ai  confervé  dans  la  traduction, 
en  l’apelant  mufcle  nafal  de  la  lèvre  fupérieure.  le  ne  crois  pas  me 
tromper  en  le  confondant  avec  le  petit  incifif  de  la  lèvre  fupérieure. 

(2)  Deprejfor  labiorum.  En  allemand  , der  herabdruckende  Lip- 
penmuskel.  Ce  mufcle  n’eil  pas  feul  ; ils  font  au  nombre  de  deux  : 
le  premier  elt  celui  que  nous  appelons  le  triangulaire  ; il  prend  fon 
origine  de  la  partie  latérale  et  externe  de  la  bafe  de  l’os  de  la  mâ- 
choire inférieure,  et  va  s’inférer  proche  l’angle  de  la  bouche, 
à la  lèvre  fupérieure  qu’il  abaiflfe  ; le  fécond  eft  le  montanus  ou 
carré , qui  prend  fon  origine  de  la  partie  antérieure  et  inférieure 
du  menton,  et  de  la  racine  des  dents  incifives  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, et  va  s’inférer  au  bord  de  la  lèvre  inférieure  qu’il  tire  en-bas. 

(3)  Mufculus  pyramidalis  menti  et  tranfvcrfalis.  En  allemand, 
der  pyramidenfôrmigc  Kinnmuskel  und  der  Quermuskel.  Nous 
nous  en  tenons  à ce  que  M.  Lavater  en  a dit  dans  le  corps  de 
l’ouvrage. 

(4)  Mafeter , •vcl  mufculus  maudibularis , manforius.  En  alle- 
mand , der  Kaumuskel.  Le  mafieter  eft  ce  mufcle  triangulaire 
à deux  têtes,  qui  fert  à tire'r  la  mâchoire  inférieure  en  en -haut 
lorfqu’on  mange. 


verfe  (3). 

i3.  Le  majfeter  (4). 


MUSCLES  DU  COU  ET  DU  TRONC. 


Planches  dix  et  onze. 

A.  Le  grand  tranfcerfe  du  cou  ( 1 ). 

B.  Le  large  du  cou  ( 2 ). 

C.  Le  grand  pectoral  ( 3 ). 

D.  Les  grands  dentelés  antérieurs  (4). 

E.  Le  grand  tranjverfe  externe  de  P abdomen  (5). 

( 1 ) Mufculus  tranfverfalis  colli.  En  allemand , der  greffe 
fchràge  Halsmuskel.  Quelques  auteurs  adoptent  deux  muscles 
tranfverfes  du  cou.  On  les  appelle  ainfi , parce  qu’ils  prennent 
leur  origine  des  apophyfes  tranfverfes  des  cinq  vertèbres  fupé- 
rieures  du  dos,  et  qu’ils  vont  Ss’inférer  à l’extrémité  des  apophyfes 
tranfverfes  des  trois  et  quatre  vertèbres  fupérieures  du  cou,  pour 
les  étendre.  Voyez  Tranfaii.  Angl.  Vol.  21,  pag.  232  , et  Confier 
Alyotom.  nov.  Tnb.  44. 

(2)  LatiJJîmus  colli.  En  allemand,  der  breite  Hautmuskel  des 
Halfes.  Voyez  la  définition  qu’en  donne  M.  Lavater  dans  le 
corps  de  l’ouvrage. 

(3)  Peâlnralis  major.  En  allemand,  der  grofle  Bruftmuskel.  On 
le  nomme  puftoral , parce  qu’il  eft  fitué  à la  partie  antérieure  de 
la  poitrine.  On  l’appelle  aufli  addu&eur  du  bras.  Nous  penfons 
comme  M Heifler , que  le  triangulaire  eft  aidé  dans  fon  asftion 
par  la  partie  fupérieure  du  grand  peétoral,  et  qu’on  pourroit 
la  regarder  comme  un  mufcle  particulier.  Voyez  fon  Camp. 
Anat om.  pag  177. 

( 4 ) Dentatus  major  anticus.  En  allemand  , das  greffe  vordere 
Sagcmâuslein.  Ce  mufcle  fitué  fur  la  partie  latérale  de  la  poitrine, 
vient  poftérieurement  de  toute  la  bafe  de  l’omoplate.  Il  s’infère 
antérieurement  aux  fept  vraies  côtes  et  à la  première  des  fauffes, 
par  autant  de  portions  diftinctes  qui  reffemblent  aux  dents  d’une 
feie,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  dentelé. 

(5)  Major  tranfverfalis  externm  abdominis.  En  allemand,  der 
grofle  ai'flVre  fehrage  Bauchmusbel.  La  plupart  des  anatomiftes 
reconnoiffent  deux  mufcles  tranfverfes , ainfi  nommés , parce  que 
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F.  Le  droit  de  l'abdomen  et  la  ligne  blanche  (i). 

G.  Le  pyramidal  de  V abdomen  (q). 

O.  Le  nombril  ( 3 ). 

H.  Le  lati/Jiinus  du  dos  ( \ ). 

J.  Le  grand  rond  du  bras  (5). 

leurs  fibres  vont  de  travers  : ils  font  de  figure  triangulaire,  et 
fitués  fous  les  obliques. 

(0  Mufculus  rectv.s  abdo  mini  s et  linea  a Lu  a.  En  allemand,  der 
gerade  laufende  Bauchrnui'kel  und  die  weiffe  Linie.  Les  mufcles 
droits  de  l'abdomen  font  ainfi  appelés  , parce  que  leurs  fibres 
vont  en  ligne  directe  du  haut  en-bas  et  du  bas  en-haut. 

La  ligne  blanche  eft  une  efpèce  de  bande  formée  du  concours 
des  tendons  des  mufcles  obliques  et  du  tranfverfe  de  l’abdomen 
qu’elle  partage  en  deux  par  le  milieu.  On  l’appelle  ligne,  parce 
qu’elle  eft  droite  , et  blanche,  à caufe  de  fa  couleur.  Elle  s’étend 
depuis  le  cartilage  xiphoïde  jufqu’à  l’os  pubis.  Nos  anatomiftes 
latins  la  nomment  linea  alba  ou  linea  candida  ; et  Douglas  dit 
dans  fa  Bibliogr.  Anatom.  pag.  117,  que  Bérenger,  célèbre  pro- 
fefleur  en  chirurgie  au  commencement  du  XVI.  fiècle  , lui  a 
donné  le  nom  de  linea  centralis.  Ce  Bérenger  eft  auffi  connu  fous 
Je  nom  de  Carpius  ou  Carpejius , parce  qu’il  étoit  né  à Carpi  en 
Italie.  Plufieurs  anatomiftes  anciens  ont  voulu  s’attribuer  la  dé- 
couverte de  la  ligne  blarçche  ; mais  voici  ce  que  dit  Douglas  à 
ce  fujet  dans  le  même  ouvrage  que  nous  venons  de  citer,  pag.  1:7: 
IJneant  abdominis  candidam  primus  notuvit  ac  deferibit  Conjîantius 
V nrolius. 

(a)  Mufculus  pyramidalis  abdominis.  En  allemand  , der  pyramî- 
denfôrmige  Bauclitnuskel. 

La  figure  pyramidale  qu’a  ce  mufcle  du  bas -ventre,  la  fait 
nommer  ainfi:  il  eft  très-petit.  Quelques  auteurs  difent  qu’on  ne 
le  rencontre  pas  du  tout  dans  certains  fujets,  que  dans  d’autres 
il  ne  forme  qu’un  mufcle , et  qu’il  en  forme  d’autres  fois  deux. 

(3)  Umbiiicus.  En  allemand,  der  Nabel. 

(4)  LatiJJhmis  dorji.  En  allemand,  der  breite  RuckenmuskeL 
On  lui  donne  auffi  le  nom  à'anifcalptor. 

(ç)  Mufcultts  rotundus  major,  ou  ter  es  major.  En  allemand, 
der  groffe  runde  Armmuslcel.  On  l’appelle  grand , pour  le  diftin- 
guer  d’un  autre  qui  eft  rond  et  plus  petit. 
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R.  Le  couturier  ( 1 ). 

L.  Le  moyen  fejjïer  ( 2 ).  * 

M.  Le  ligament  tendineux  du  Jémur  ( 3 ) , avec  fes 
mufcles  extenfeurs. 

N.  Le  droit  du  fémur  ( 4 ). 

( i ) Mufculus  fartorius.  En  allemand  , der  Schneidermuskel. 
Le  couturier,  eft  comme  nous  avons  vu,  un  mufcle  de  la  jambe 
logé  dans  une  gaine,  production  du  fafcia  lata,  autrement  dit 
mufcle  membraneux , qui  le  fépare  des  'autres  mufcles  : il  eft  re- 
marquable par  fa  fituation  oblique.  Ce  mufcle  n’agit  jamais  feu! , 
c’eft  l’auxiliaire  de  plufieurs  mufcles  ; cependant  fon  principal 
ufage  eft  de  faire  tourner  l’os  de  la  cuiffe  fur  fon  axe,  en  portant 
la  jambe  pliée  vers  l’autre.  C’eft  le  plus  long  mufcle  du  corps 
humain.  Outre  la  flexion  de  la  jambe,  à laquelle  il  a part , il  fert, 
comme  l’a  remarqué  M.  Winslow , à faire  la  rotation  de  la  cuiffe 
de  devant  en-dehors,  foit  qu’elle  foit  étendue  ou  fléchie.  Quand 
il  opère  cette  rotation,  la  jambe  étant  fléchie,  il  fait  croifer 
cette  jambe  vers  l’autre  , à peu  près  comme  font  les  tailleurs 
d’habits,  lorfqu’ils  travaillent  aflis.  C’eft  ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  couturier;  en  latin,  celui  de  fartorius , et  en  allemand, 
celui  de  Schneidermuskel. 

(2)  Glûtœus  médius.  En  allemand,  der  mittlere  Gefafsmuske!. 

Feflier,  eft  le  nom  que  l’on  donne  à trois  mufcles  considérables, 
extenfeurs  de  la  cuiiïe  , et  qui  ont  encore  d’autres  ufages.  Le 
grand  felfler  élève  le  fémur  poftérieurement  vers  l’épine  du  dos, 
et  'tourne  en  même  temps  un  peu  en-arrière  fa  partie  extérieure. 
Lorfqu’un  fémur  eft  fléchi  en-avant,  il  l’écürte  auffi  de  l’autre. 

Le  moyen  feflier  éloigne  un  fémur  de  l’autre:  le  fémur  étant 
porté  en- haut,  et  en-avant,  il  le  tourne  de  manière  qu’il  dirige 
un  peu  vers  le  fémur  la  partie  qui  eft  alors  fupérieure. 

Le  petit  feflier  meut  la  cuiffe  de  même  que  le  moyen  feflier. 

( 3 ) ligamentum  tendinofum  femoris  cum  mufculis  extenforibus. 
En  allemand , die  fehnige  Binde  mit  ihrem  Spannmuskel. 

Ce  ligament  eft  très-fort,  il  fert  à attacher  la  tête  qui  eft  au 
bout  du  fémur,  et  les  mufcles  dont  il  eft  ici  queftion  , font,  à 
proprement  dire , les  mufcles  extenfeurs  de  la  cuiffe. 

( 4 ) Mufculus  rectus  femoris.  En  allemand , der  geradë  Lenden- 
rnuskel. 
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P.  L’ iliaque  interne  ( i ). 

R.  Le  pectinée  ( q ). 

S.  Le  triceps  ou  l'adducteur  du Jérnvr  ( 3 ). 

T.  Le  biceps  du  bras  ( 4 ). 

(0  Iliacus  internus.  En  allemand  , der  innere  Darmbeinmuskel. 

Ce  mnfcie  de  la  cuitTe  eft  nommé  iliaque,  parce  qu’il  remplit 
la  cavité  interne  de  l’os  des  îles. 

(2)  Pcctineus.  En  allemand,  der  Kammmuskel.  On  le  nomme 
ainfi  parce  qu'il  prend  Ton  origine  de  la  partie  antérieure  de  l’os 
pubis,  appelé  pecten.  Le  pectinée,  l’iliaque  et  un  troifième  muf- 
cle  de  la  cuifife,  que  nos  anatomiftes  nomment  }>foas,  la  tirent  en- 
devant,  et  par  conféquent  la  Font  fléchir. 

(q)  Triceps  vel  adductor  femoris.  En  allemand,  der  drexkopfigte 
oder  anziehende  Lendenmuskel.  Quelques  anatomiftes  latins  l’ap- 
pellent aufii  trigeminits. 

Beaucoup  d’anatomiftes  ne  font  de  ce  triceps  qu’un  feul  mufcle 
à trois  têtes;  d’autres  difent  qu’ayant  trois  infertions,  on  peut 
le  divifer  et  en  faire  trois  mufcles  ; voici  leur  divifion  : le  triceps 
fupérieur  ou  premier  des  adducteurs,  qui  prend  fon  origine  de  la 
partie  externe  et  fupérieure  de  l’os  pubis , et  va  s’inférer  à la 
partie  fupérieure  d’une  ligne  qui  eft  au-dedans  de  la  cuitTe. 

Le  fécond  adducteur  ou  triceps  moyen , qui  prend  fon  origine 
de  la  partie  moyenne  de  l’os  pubis , et  va  s’inférer  à la  partie 
moyenne  de  cette  ligne  qui  efl:  au  - deflous  de  l’os  de  la  cuitTe. 

Le  triceps  inférieur  ou  troifième  adducteur,  qui  a fon  origine , 
non-feulement  de  la  partie  inférieure  de  l’os  pubis,  mais  autTi  de 
la  partie  inférieure  de  l’éminence  de  l’ifchion,  et  va  s’inférer  à 
la  partie  inférieure  de  la  ligne  qui  eft  au-dedans  du  fémur. 

Ceux  qui  ne  font  qu’un  feul  mufcle  du  triceps  du  fémur,  difent 
que  fa  première  et  fa  fécondé  tête  prennent  leur  origine  de  l’union  * 
tendineufe  de  l’os  pubis,  et  que  la  troifième  tête  de  ce  mufcle 
a fon  origine  à l’éminence  de  l’ifchion,  et  va  s’inférer  dans  l’épine 
de  cet  os. 

(4)  Biceps  braebii.  En  allemand,  der  zweykopfige  Armmmkel. 

Le  biceps  du  bras,  ou  pour  mieux  dire,  du  coude,  eft  fitué  le 
long  de  la  partie  interne  du  bras.  On  le  nomme  biceps,  parce 
qu’il  a deux  têtes  , qui  ont  chacune  leur  origine  particulière. 
Coropir  en  donne  un  delïin  très-exact  dans  fa  Myctom.  Nov.  Tab,  1, 


\ 


10 


' 


' i 1 


ANATOMIQUES.  1 13 

a.  Le  deltoïde  ( J ). 

et  il  en  fait  la  defcription  pag.  74.  Winsloxo , Hiflor  Acad.  1720, 
attribue  à ce  mufcle  la  faculté  de  tourner  le  cubitus  en-arrière  et 
de  lever  le  bras. 

(1)  Deltoïdes.  En  allemand,  der  Deltamuskel. 

Deltoïde  eft  le  nom  que  les  anatomiftes  ont  donné  au  mufcle 
triangulaire  de  l’épaule;  ils  l’ont  appelé  ainfi  à caufe  de  fa  ref- 
femblance  avec  le  A,  ou  delta  des  Grecs. 

Ce  mufcle  eft  directement  oppofé  au  trapèze  et  à la  faculté 
d’élever  le  bras. 
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MUSCLES  DE  LA  TETE  ET  DU  TRONC, 

Vus  par-derrière. 

Planches  douze  et  treize. 

a.  La  calotte  aponéyrotiquè. 

2.  Le  temporal. 

14.  L 'occipital  ( 1 ). 

(1)  Occipitali:.  En  allemand,  der  Hinterhauptmuskel. 

L’occipital , ou  pour  mieux  dire  , les  occipitaux  , puifque  nos 
anatomilles  en  font  deux  mufcles  : ils  font  plats  et  minces , et 
n’ont  pas  leur  mouvement  aufii  manifefte  que  les  frontaux. 
Cowper,  dans  fa  Myotom.  pas;.  16,  croit  que  l’on  peut  regarder 
les  deux  frontaux  et  les  deux  occipitaux  comme  un  feul  et 
même  mufcle,  formant  deux  ventres.  Morgagne  dit  avoir  obfervé 
que  les  occipitaux  n’exiftent  quelquefois  pas  dans  de  certains 
fujets , ou  qu’ils  font  fi  minces  qu’on  ne  les  apperqoit  que  diffi- 
cilement. Dans  d’autres  ils  font  très-forts  et  comme  partagés;  c’eft 
fans  doute  à caufe  de  cela  que  Santorin  nous  parle  de  deux 
mufcles  occipitaux  de  chaque  côté  de  la  tête.  Voyez  cet  auteur, 
pag.  8 et  9. 
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MUSCLES  DU  DOS  ET  DU  COU. 

Planches  douze  et  treize, 

A.  Le  grand  tranfverje  du  cou . 

H.  Le  cucullaire  ( 1 ). 

I.  Le  petit  rond  du  bras  ( 2 ). 

K.  Le  grand  rond  du  bras  ( 3 ). 

(1)  Mufculus  cucullafis.  En  'allemand  , der  Kaputzenmuskcî , 
ou  Mônehs  kappen  fürinige  Muskel. 

Le  cucullaire  ou  trapeze.  On  donne  à ce  mufcle  de  l'omoplate 
Je  nom  de  cucullaire  ou  celui  de  capuchon,  parce  qu’il  reffemble 
au  froc  d’un  moine,  et  celui  de  trapeze,  parce  qu-;l  reffemble  à une 
figure  géométrique  que  l’on  appelle  ainfi.  Ses  fibres  ont  différentes 
directions,  au  moyen  defquelles  la  plupart  de  nos  anatomiftes 
difent  qu’il  a auiïi  différentes  actions,  et  qu’il  a conféquemment 
la  faculté  de  mouvoir  l’omoplate  en  différens  fens,  tels  que  de 
l’élever,  l’abaiffer  et  la  fléchir  en-arrière.  Cbefclden  n’eft  nulle- 
ment de  cette  opinion  , et  prétend  qu’un  mufcle  ne  peut  pas 
avoir  action  lorfque  l’autre  n’agit  pas  ; il  croit  au  contraire 
que  le  trapeze  ne  fert  uniquement  qu’à  tirer  les  omoplates  en 
arrière , et  à les  attirer  l’une  vers  l’autre.  If  in  slow  dit  que  ce 
mufcle  a la  faculté  d’élever  l’omoplate  en.haut. 

(2)  Tires  ou  rotundus  minor.  En  allemand , das  kîeine  runde 
Schultermàuslein. 

(3)  Teres  ou  mufculus  rotundus  major . En  allemand,  das  groiïe 
runde  Schultermàuslein. 

L’on  obferve  au  bras  deux  muftles  que  l’on  appelle  grand  rond 
et  petit  rond.  Le  petit  rond  eft  ainfi  nommé,  parce  qu’il  eft  plus 
petit  que  l’autre.  Son  action  eft  de  tirer  la  partie  poftérieure  et 
fupérieure  de  l’humérus,  à laquelle  il  va  s’inférer;  en-arrière, 
au  lieu  que  le  grand  s’infère  à la  partie  fupérieure  et  interne 
de  ce  même  os  qu’il  tire  en-bas.  Plufieurs  anatomilîes  difent  que 
le  grand  et  petit  rond  et  le  fous-épineux  ne  forment  qu’un  feul 
mufcle,  et  qu’ils  n’ont  qu’un  même  tendon  qui  s’infère  dans  le 
«ou  de  l’omoplate. 
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L.  Le  fous  - épineux  ( 1 ). 

M.  L e latiffimus  du  dos , 

N.  Le  grand  feffer  ( 2 ). 

O.  Le  moyen  fejjier. 

E.  Le  tranfverfe  de  l'abdomen. 

a Le  deltoïde. 

(1)  Infra  fpitiatus.  En  allemand,  der  untere  Schulterblatmuskel, 
ou  dtr  musliel  unter  dem  Gràtenfortfatz. 

I!  ef}  nommé  fous-épineux , parcequ’il  occupe  la  cavité  qui  cft 
au-deffous  de  l'épine  de  1 omoplate.  Il  va,  comme  le  petit  rond, 
s’interer  à la  partie  poftérieure  et  fupérieure  de  l’humérus,  qu’il 
tire  en-arrière.  Voyez  la  note  de  l’article  grand  rond 

(2)  Gluta-is  magtius.  En  allemand,  der  groffe  Gefafsmuskel. 
Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  la  notte  de  l’article  moyen 
feffier. 
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MUSCLES  DE  LA  TETE  ET  DU  TRONC. 
Vus  de  côté. 

Planche,  quatorze  et  (quinze. 

1 . Le  frontal. 

2.  Le  temporal. 

3.  L ’orbiculaire  des  paupières. 

14.  L’ occipital. 

A.  Le  grand  tranfverfe  du  cou. 

H.  Le  cuculaire. 

I.  Le  petit  rond  du  bras. 

K.  Le  grand  rond  du  bras. 

L.  Le  Jous-épineux. 

M.  Le  latijfmus  ou  très-large  du  dos. 

C.  Le  grand  large  de  l'abdomen. 

D.  Le  grand  dentelé. 

E.  Le  grand  tranfverfe  externe  de  l'abdomen. 

F.  Le  droit  de  l’abdomen, 

N Le  grand JeJJier.  . 

O.  Le  moyen  feffier, 
a.  Le  deltoide. 
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MUSCLES  DU  BRAS  ET  DE  LA  MAIN, 

Vus  par -devant. 

Planches  feue  et  dix.Jept. 

a.  Le  deltoïde. 

b.  Le  biceps  du  bras. 

c.  Le  brachial  interne  (1). 

dl 

e.  \ Le  triceps  ou  grand  extenfeur  du  bras  ( 2 ). 

f.  J 

g.  Le  rond  pronaleur  de  la  main  ( 3 ): 

h.  Le  long  fupinateur  (4). 

O)  Brachialis  internus.  En  allemand,  der  innere  Armmuskel 

On  le  nomme  brachial  interne,  parce  qu'il  occupe  la  partie 
interne  du  bras;  il  eft  caché  fous  le  biceps,  et  fert  à fléchir  con- 
jointement avec  lui  le  bras. 

(a)  Triceps  Jivc  extenfar  wagnus  brachii.  En  allemand,  der 
dreykapfige  orîer  grofle  ausftreckende  Armmuvkel. N 

Le  triceps  du  bras  ou  grand  extenfeur  du  bras;  c’tft  le  nom 
que  lui  donnent  plufieurs  auteurs  , entr’antres  Hcijler  dans  fon 
Compendium  anatomicUm  png  178  D'autres  l’appellent  mufcùlut 
bruchialis  externus.  Il  paroît  néanmoins  que  ls  triceps  bmchii 
dont  il  eit  queftion  , eft  ce  mufcle  que  plulieurs  anatomiftes  nom- 
ment anconaus , qu’ils  divifent  en  trois,  et  que  le  mnf. le  brachial 
externe  n en  fait  qu’une  partie;  et  voici  fur  quoi  je  fonde  mon 
principe,  puifque  d’après  eux  le  mot  anconé  n’eft  que  l’épithète 
de  quatre  mufcles  qui  vont  s’attacher  à l’apophyfe  ancoit,  autre- 
ment dit  l’olécrane. 

Trois  de  ces  mufcles  s’unifient  fi  intimement  enfembie,  qu’üs 
forment  un  vrai  mufcle  triceps,  que  nous  appelions  le  grand  aneoné 
ou  le  long  extenfeur,  l’an'coné  externe  ou  court  extenfeur,  et 
anconé  interne  ou  brachial  interne  ; le  quatrième  eft  le  petit 
anconé. 

( 3 > Pronator  rot  un  dus.  En  allemand  , der  runde  vorvvàrtsdreher 
der  Hand  Les  pronateurs  font  au  nombre  de  deux , appelles  le 
rond  et  le  carré. 

(4)  Supinator  longus  radis.  En  allemand,  der  lange  Zurikk- 
beuger  der  Hand. 
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i.  Le  long  palmaire  ( 1 ). 

k.  Le  cubital  interne  ( Q ). 

l.  Le  radial  interne  ( 3 ). 

m.  Le  long  fléchi [feur  du  pouce  (4)* 

11.  Le  court  palmaire  (5). 

Nos  anatomiftes  diftinguent  deux  fupinatenrs , le  long  et  le 
court.  Le  long-  aide  à fléchir  le  coude.  Le  court  agiiïant  avec  le 
long,  fait  tourner  le  rayon  , de  manière  que  la  paume  de  la  main 
regarde  en  haut,  ce  qui  fait  fupination. 

( 1 ) Palmaris  longus.  En  alletrund , der  lange  Spaunmuskcl 
der  Aponevrofe  in  der  flachen  Hand. 

L’on  met  le  long  palmaire  au  nombre  des  fléchifièurs  du  carpe, 
quoiqu’il  y en  ait,  qui  le  donnent  principalement  à la  paume  de 
la  main,  et  qui  difent  que  c’eft  lui  qui  tend  fon  aponevrofe. 

(î)  Mufculus  inter  nus  euhiti.  En  allemand , der  i ancre  Ellen- 
bogenmuskel. 

Le  muTcle  interne  du  coude  ou  du  cubitus  eft  un  dos  fîéchîfleurs 
de  la  main.  On  le  nomme  cubital,  parce  qu’il  vil  placé  le  long 
de  l’os  cubitus,  et  interne,  parce  qu’il  eft  en- dedans  du  bras. 

(3)  Mufculus  radialis  internus.  En  allemand,  der  innere Speich- 
hîhs  kel. 

Le  radial  interne  eft  le  fécond  fiéchiffenr  de  la  main.  On-' 
l’appelle  radial,  parce  qu’il  eft  fi  tué  le  long  de  l’os  radius,  et 
interne  . parce  qu’il  eft  en-dedans  du  bras. 

(4)  Flexor  longus  pollicis  nirnus.  En  allemand , der  large  Bcug- 
musîtel  des  Daumens. 

Ce  mufcle  eft  appelé  fléchifleur  du  ponce , parce  qu’il  fléchit 
ce  doigt. 

(5)  Palmaris  brevis.  En  allemand,  der  kurze  Spannmuskeî  der 
Hand , ou  das  kurze  flache  Handmauslein. 

Les  anatomiftes  comprennent  par  court  palmaire  une  certaine 
chair  mufculeufe  de  figure  carrée  ( caro  quudrata  ) , qui  paroit 
comme  fi  c’étoit  deux  ou  trois  mufcles  : on  dit  qu’elie  fert  à 
rendre  le  dedans  de  la  main  concave,  et  informer  ainfi  ce  que 
l'on  appelle  le  gobelet  de  Diogene , en  amenant  l’éminence  charnue 
qui  eft  fous  le  petit  doigt,  vers  le  tén?.r. 

Hcijltr  dit  avoir  remarqué  que  les  deux  rmifcles , appelles  long 
et  court  palmaires,  n’exiftent  très-fouvent  pas. 


MUSCLES  DU  BRAS  ET  DE  LA  MAIN. 

Vus  par-derrière. 

Planches  dix  huit  et  dix-neuf. 


a.  Le  deltoïde. 

d.  Le  mujcle  externe  de  V articulation  du  coude  (1). 

e.  Le  long  de  /’ articulation  du  coude  (2). 

f.  Le  court  de  P articulation  du  coude  (3). 
o.  Le  long  radial  externe  (4). 

p Le  court  radial  externe  (5). 

T.  Le  mujcle  interne  du  coude. 
q Le  mujcle  externe  du  coude  (6). 


(1)  M- Jculus  ixternus  articulations  cubiti.  En  allemand,  der 

îfl'ete  tSlenbügen  GelenUmusdel.  , ,pr 

(O  Mxfculus  longus  articulations  cubiti.  En  alleman  , 

-*■  *» 

“(4)  /.»««..  Bn  •»«««.<•  toi#** 

«m.  w,  En  aligna.  « MB» 

L*M  doroé' "nffi1  »»  «ai»'  ««terne  >«  n'>m  d'  11 

réd.  a™,  mnfcles  ; !•»  vient  a,  l'épine  ,m  •«  »•»*•  *«- 
Jffus  du  condyle  externe  de  l’humérus^  1 autre  vient  du  condy 
-èm-,  et  ih  fe  terminent,  le  premier  à l'os  du  métacarpe,  q 
'o n tient  l’indice  , le  fe  coud . à l’os  du  métacarpe , qui  Luttent  le 
loin  du  milieu  M.  Lavatcr  et  quelques  anatonnftes  les  daignent 
?sr  long  et  court  radial  externes.  Ils  font  du  nombre  des  ex.en- 

cubiti  externat.  En  allemand,  der  aifLre  Ellen- 

LCCemuÏle  externe  du  coude  me  paroît  être  le  ”'ême  ^e  l" 
mrfcîe  externe  du  bras,  ou  rançon*  externe  Je  fuis  .d accord 
en  cela  avec  M lldfter.. 
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r.  L 'exlenfeur  commun  des  doigts  ( 1 ). 

s.  Le  court  extenjeur  du  pouce  ( 7 ). 

t.  Le  ligament  antérieur  du  bras , fous  lequel  poffe 
Vaponèvrofe  (3  ). 

v.  Le  long  extenfeur  du  pouce  (4). 

w.  Le  propre  extenfeur  de  l'indice  (5). 

(1)  Ext  en  far  omnium  trium  phalangarum  , ou  extenfor  commuais. 
En  allemand,  der  allgemeine  ausflrekende  Mtiskel  aller  Finger. 

On  le  nomme  extenfeur  commun,  ou  auflî  grand  extenfeur 
commun,  parce  qu’il  eft  le  plus  grand,  et  qu’il  étend  les  quatre 
doigts.  Obfervez  qu’il  n'y  a qu’un  extenfeur  contre  deux  fléchif- 
feurs,  parce  que  la  force  de  la  main  conftfte  dans  la  flexion. 

(2)  Extenfor  brevis  pollicis  manus.  En  allemand,  der  kurze  aus- 
ftreuende  Muskel  des  Daumens. 

(3)  Ligamentum  hracbii  anticum.  En  allemand,  das  vordere 
Armband 

C’eft  fous  ce  ligament  que  paffe  l’aponévrofe. 

(4)  Extenfor  longus  pollicis  manus.  En  allemand  , der  lange 
ausflrekende  Muskel  des  Daumes. 

(5  ) Extenfor  proprius  indicis.  En  allemand , der,  eigentliche 
Ausftreker  des  Zeigefingers. 
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MUSCLES  DU  BRAS  ET  DE  LA  MAIN, 

Planches  vingt  et  vingt  et  une. 

a.  Le  deltoïde. 

b.  Le  biceps  du  bras. 

c.  L'interne  du  bras. 

d) 

e.  / Le  triceps  du  bras. 

f.  ' 

g.  Le  rond  pronateur  de  la  main. 

h.  Le  long  fupinateur  de  la  main. 

i.  Le  long  palmaire. 
k.  Le  cubital  interne. 

L Le  radial  interne. 

o.  Le  long  radial  externe. 

p.  Le  court  radial  externe. 

r.  L 'extenfeur  commun  des  doigts. 

s.  Le  court  ex/enjeur  du  pouce. 

t.  Le  ligament  de  l'avant-bras. 

v.  Le  long  extenfeur  du  pouce. 

w.  L’ extenfeur  de  l'index. 
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MUSCLES  DE  LA  CUISSE  ET  DU  PIED. 

Vus  par- devant. 

Planches  vingt-deux  et  vingt-trois. 

a.  Y,' iliaque  interne. 

b.  Le  triceps  du  Jèmur. 

c.  Le  pectinée. 

d.  Le  biceps  du  fémur. 

e.  Le  grêle  ( J ). 

f.  Le  droit  du  fémur  ( 2 ). 

g.  Le  vafle  interne  (3  ). 

h.  Le  vafle  externe  (4). 

i.  Le  couturier. 

k.  Lïextenfeur  du  fafcla  lata  (5). 

(1)  Gracilis.  En  allemand,  lier  diinne  Muskel, 

On  la  nomme  grêle,  parce  qu’il  eft  fort  menu  : il  fert,  avec  le 
long,  à faire  l'adduction  de  la  jambe,  en  la  menant  en-dedans. 

(a)  Mufculus  rectus  femeris.  En  allemand,  der  gerade  Lenden- 
muskel.  , 

Ce  mufcle  eft  le  premier  des  extenfeurs  de  la  cuiffe.  On  le 
nomme  droit,  parce  qu’il  a une  figure  droite,  depuis  fon  com- 
mencement jufqu’à  la  fin. 

(3)  Fajlus  internas.  En  allemand,  der  innere  weite  Muskel. 
Ainfi  appelé,  parce  qu’il  forme  cette  groffe  maffe  de  chair,  fituée 
en- dedans  de  la  cuiffe. 

(4)  Faftus  externus.  En  allemand,  der  auffere  weite  Muskel, 
nommé  ainfi,  parce  qu’il  eft  en-dehors  de  la  cuiffe. 

Ci)  Fafcia  lata.  En  allemand,  die  breite  Binde.  Ce  mufcle  eft 
le  premier  des  adducteurs,  auquel  on  donne  communément  le 
nora  de  membraneux.  On  l’appele  fafcia  lata,  parce  qu’il  eft  fait 
comme  une  bande  large  , qui  enveloppe  la  cuiffe.  M.  Lavattr 
parle  ici  du  mufcle  qui  fert  à tendre  le  fafeia  lata. 
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l.  Le  jambier  antérieur  ( 1 ). 

m.  Les  gémeaux  ( q ). 

n.  Le  péronier  interne  ( 3 ). 

o.  Le  court  péronier  ( \ ). 

p.  Le  long  extenfeur  commun  des  orteils  (5  ). 

q.  L’ abducteur  du  gros  orteil  ( 6 ). 

(O  Mufculus  tibia;  anticus.  En  allemand  , der  vordere  Schien- 
beinmuskel. 

On  le  nomme  jambier  antérieur  , parce  qu’il  eft  placé  le  long  du 
principal  os  de  la  jambe;  ce  qui  le  fait  auffi  appeler  tibial. 

(s)  Gemelli.  En  allemand,  der  Zwillingmuskel. 

Les  gémeaux  font  le  premier  et  fécond  des  extcnfeurs  ; ainfi 
nommés,  parce  qu’ils  font  égaux  en  tout,  et  placés  à côté  l’un 
de  l'autre.  Ce  font  ces  deux  niufcles  avec  le  folaire  qui  forment 
cette  grofleur,  qu’on  appelé  gras  dç  la  jambe. 

(3)  Pcromcus  interior.  En  allemand , der  innere  "Wadenbein- 

muskel.  t 

Appelé  péronier  intérieur,  parce  qu’il  accompagne  le  petit  os 
de  la  jambe  , que  l’on  nomme  le  péroné  ; C’eft  le  fécond  des 
fiéchifleurs.  Ce  mufcle  et  le  jambier  antérieur  tirent  le  pied  en- 
devant,  et  par  ce  moyen  le  font  fléchir. 

(4)  Peronaus  b/evis.  En  allemand  , der  kurze  Wadenbein- 
muskel. 

Le  court  péronier  eft  un  des  péroniers  poftérieurs  que  l’on  dif- 
tingue  en  long  et  en  court;  ils  font  du  nombre  des  extenfeurs. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  ici  un  mot  fur  la 
flructure  admirable  du  pied,  en  obfervant  fes  fept  extenfeurs 
contre  deux  fléchiiïeurs.  C’eft  ce  grand  nombre  qui  tirent  le  pied 
en-arrière,  qui  en  font  faire  l’extenfion,  et  qui  empêchent  que 
l’homme  ne  tombe  en-devant.  Ils  étoient  nécefTaires  pour  contre- 
balancer le  centre  de  la  péfanteur  qui  fe  jette  en  avant,  lorfqu’il 
marche,  et  deux  mufcles  fuffjfent  pour  faire  la  fléxion  du  pied, 
qui  ne  fléchit  naturellement  que  trop  en  marchant. 

(5)  Extenfnr  longus  cominnttis  digitorum  pedis.  En  allemand,  der 
gcmeinfchaftliche  lange  ausftreckende  Mu:k.;l  der  Z:hen. 

(6)  Abittctcr  polltcis  pedis.  En  allemand,  dçr  absiehende 
Rl.tskel  des  grofien  Z.hcçs. 
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ANATOMIQUES. 

r.  L 'extenfcur  du  gros  orteil  ( i ). 

s.  Le  fléchijfeur  du  gros  orteil  ( 2 ). 

Il  tirs  le  gros  orteil  en-dehors  vers  les  autres  doigts  du  pied, 
''i)  Extenfor  follicis  fedis.  En  allemand,  der  ausftrecker  des 
grofien  Z hens. 

(î)  Flexor  follicis  fedis.  En  allemand,  der  Beugmuskel  des 
groffen  Zehens. 
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ÈIiÉMïSS 


MUSCLES  DE  LA.  CUISSE  ET  DU  PIED 


g.  Le  vajle  interne. 

h.  Le  va  fie  externe. 

i.  Le  couturier. 

m.  Les  gémeaux. 

n.  U interne  du  mollet. 

o.  Le  court  du  mollet. 

\v.  L’ abducteur  du  petit  orteil. 

(i)  Je  me  contenterai  d’obferver  ici,  que  le  demi-membra- 
neux et  le  demi-nerveux  font  deux  mufc’.es  flechifieurs  de  la  cuifle, 
et  le  biceps,  dont  nous  avons  parle  plus  avant,  elt  le  troifieme. 
Le  demi-membraneux  eft  ainli  nommé,  parce  qu  il  tient  en  quel- 
que façon  de  la  nature  des  membranes  ; l’on  appelé  l’autre  demi- 
nerveux,  parce  qu’il  n’efc  pas  tcut-à-fait  charnu,  et  que  fa 
fubftance  tient  de  la  nature  du  nerf.  Je  m’en  tiens  à ce  que  M. 
Lavater  a dit  de  leurs  origines  dans  le  corps  de  l’ouvrage  ; j ajou- 
terai Amplement  que  ces  trois  mufcles  fleclii  (leur  s font  fltués  dans 
le  derrière  de  la  cuilTe,  et  qu’en  agiffant  ils  font  fléchir  la  jambe 
qu’ils  tirent  en-arrière. 


Vus  par- derrière- 


Planches  vingt-quatre  et  vingt-cinq. 


N.  Le  grand  fejjier. 
b.  Le  triceps  du  fémur. 

d.  Le  biceps  du  fémur. 

t.  Le  demi-membraneux 
x.  Le  demi-nerveux 

e.  Le  grêle. 
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MUSCLES  DE  LA  CUISSE  ET  DU  PIED. 


Vus  de  cb.é. 

Planches  vingt-fix  et  vingt-fept. 

N.  Le  grand  feffier. 

O.  Le  moyen  fejfer. 

d Le  biceps  du  Jémur. 

e.  Le  grêle. 

f.  Le  droit  du  fémur. 

g.  Le  vafle  interne. 

h.  Le  vafle  externe. 

i.  Le  couturier. 

k.  h'extenfeur  de  V aponévroje  du  fafcia  lata-, 

l.  Le  tibial  antérieur. 
ni.  Les  gémeaux. 

n.  L 'interne  du  mollet. 

o.  Le  court  du  mollet. 

p.  L 'extenjeur  commun  des  orteils. 

r.  L 'extenfeur  du  gros  orteil. 

s.  Le  fiéchifeur  du  gros  orteil. 

t.  Le  demi-membraneux. 

v.  Le  demi-nerveux. 

w.  L’ abducteur  du  petit  orteil. 

x.  Le  JaJcia  lata. 
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